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I. INTRODUCTION
 

A. Objectifs du programme
 

Les objectifs de l'Unit6 de Recherche sur les Syst6mes d'Exploitation
 

Agricole (FSU) sont
 

1) Identifier les principales contraintes a l'augmentation de la pro­
duction c~r6ali6re dans les zones semi-arides de l'Afrique de
 

l'Ouest,
 

2) Identifier les technologies appropri6es aux paysans des zones semi­
arides de l'Afrique de l'Ouest qui permettent de minimiser les
 

contraintes de production,
 

3) D6velopper et mettre en place une m6thode de recherche multidi­

sciplinaire qui puisse guider la technologie de la production et
 
celle de la recherche pour attaquer directement ces contraintes de
 

productions,
 

4) Identifier les 6lments de cette m6thode qui peuvent 
 tre ex~cut~s
 

dans le cadre de programmes nationaux de recherche et,
 

5) Former du personnel du pays h~te pour assumer une responsabilit6
 

croissante dans la poursuite de ce travail.
 

B. R6sultats pr6cedents
 

Les paysans burkinab , comme la plupart des paysans des zones semi­
arides de l'Afrique de l'Ouest, pratiquent essentiellement une agriculture
 
de subsistance (FSU/SAFGRAD, 1982). Ils sont sensibles au risque et tra­
vaillent dans des conditions de deterioration des sols avec une pluviom6trie
 
minimum et impr6visible. La reconstitution du sol est un imp6ratif s'il
 
doit continuer 
 supporter la population actuelle, particuli~rement sur le
 

plateau central.
 

Les cultures pr~f6r6es, sorgho et mais, 
 ont une variabilit6 de rende­
ment plus grande que la culture principale (mil). Le risque est un
 
obstacle l'accroissement des cultures pr6f6r~es surtout lorsque des
 
intrants achet~s sont n6 cessaires. Les technologies devraient maximiser
 
l'utilisation des intrants non-achet~s. Les technologies devraient 6tre
 
congues pour minimiser le risque associ6 A l'utilisation des intrants
 
achet6s. 
 .../...
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Les technologies prometteuses sont
 

1) Construction de billons cloisonn6s ayant pour r
6 sultats des ba­
ssins de r6tention qui r6duisent le ruissellement des eaux de
 
pluie, et par i augmentent la quantit6 d'eau disponible pour
 

les plantes.
 

2) Application d'engrais chimiques et fumier.
 

3) Culture de vari6t6s am6lior6es.
 

Les billons cloisonn6s peuvent 
6tre construits a diff6rentes p6­
riodes de la croissance des plants. Cependant, des effets de production
 
maximum peuvent 6tre attendus quand les billons cloisonngs sont construits
 
au moment ou imm6diatement apr6s les semis, mais les paysans ont dit que
 
cela 6tait incompatible avec leurs strat6gies de semis 
(semer le mil et
 
le sorgho le plus t6t possible, et imm6diatement apr6s une pluie). A
 
cause des contraintes de travail et de la petite taille des plants, les
 
paysans h6sitent a construire les billons cloisonn6s avant le deuxi~me
 
oudernier sarclage. La construction des billons cloisonnes au premier
 
sarclage n6cessite un 
apport de travail suppl6mentaire un moment oi
 
la main d'oeuvre est limit6e. La main d'oeuvre est l6g~rement plus dis­
ponible pendant !a p6riode du deuxi_me sarclage, quatre ' six semaines
 
apr~s les semis (FSU/SAFGRAD 1982).
 

Un dispositif mis au point par Jeff Wright, volontaire du
 

Corps de la Paix IITA, qui peut 6tre fix6 sur un 
butteur ou au billon­
neur pour construire les billons cloisonnes pendant le sarclage, semble
 
6tre prometteur pour faire accepter aux paysans la pratique des billons
 
cloisonn6s, parce qu'il r6duit les besoins de main-d'oeuvre. Ceci per­
mettrait aussi de promouvoir l'utilisation de la traction animale.
 

Nous avons montr6 que les billons cloisonn6s sans engrais peuvent
 
avoir des r~sultats 6conomiques positifs pour le sorgho et le mals
 
qui sont g6n6ralement cultiv4s sur des sols plus productifs que ceux
 
sur lesquels le mil est cultiv4, Pour le mil, la r4ponse aux billons
 
cloisonnes sans engrais n'a pas 
 t6 aussi prometteuse que pour le
 
sorgho et le mas. 
 /
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Le Volta Phosphate plus ur6e sans billons cloisonnes pour le mil
 

n'ont pas eu de r6sultats 6conomiques int6ressants. L'engrais coton, 14­

23-15 plus ur6e pour le sorgho a eu des r6sultats 6conomiques int4ressants.
 

Cependant, le rendement du sorgho avec la fertilisation seule est plus
 

variable et implique donc le risque de perdre le coat mon6taire de l'en­

grais. L'alternative de la fertilisation seule est donc plus risqu6e que
 

celles des billons cloisonn6s sans engrais. La combinaison des billons
 

cloisonn6s et de la fertilisation au eu des r6sultats 6conomiques rentables.
 

(Lang et al, 1983).
 

Les billons cloisonn6s et la fertilisation sont des strategies alter­

natives d'utilisation de la terre qui permettent un accroissement de la
 

production et de l'utilisation de la force de travail. La fertilisation
 

chimique n~cessite des d6penses mon~taires accrues et implique donc le
 

risque de ne pas couvrir le coat de l'engrais. Les billons cloisonn~s
 

permettent une am6lioration de la conservation des eaux et associs avec
 

la fertilisation, r~duisent les variabilitg des rendements par rapport
 

l'alternative de la fertilisation seule, minimisant ainsi le risque de
 

perte des coats mon6taires de l'engrais.
 

En int6grant toutes les composantes : conservation de l'eau, ferti­

lisation : t traction animale dans un module d'analyse globale d'exploitation,
 

des accroissemencs substantiels des revenus du m6nage peuvent 6tre observes
 

(Roth et Sanders 1984). Les effets combings de la conservation de l'eau, de
 

la fertilisation et de la traction animale ont ntg necessaires. L'intro­

duction de ces innovations agronomiques cree un environnement substantiel­

1) La technique du billon cloisonn6 consiste en la construction de petites
 
d6pressions entre les rang6es de culture, soit par labour manuel, soit
 
avec la traction animale. Quand elles sont faites par labour manuel,
 
les d6pressions (32 cm de long x 24 cm de large x 16 cm de profondeur)
 
sont faires entre les rangs et espaces de 1 1/2 m. Si elles sont faites
 
avec la traction animale, le cultivateur doit etre 6quip6 d'un soc
 
median qui creuse un sillon, suivi ensuite d'un labour manuel pour
 
construire un billon de 16 cm de haut perpendiculaire au sillon tous
 
les un ou deux m~tres.
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lement am6lior6 dans lequel les vari~t6s am4lior6es de c6r'ales sont suscep­
tibles de donner des r'sultats int6ressants. A cause de la culture extensive
 
du mil en zone semi-aride de l'Afrique de l'Ouest, le module dranalyse

globale d'exploitation insiste sur l'importance de l'intensification des
 
recherches sur des technologies agronomiques am6lior6es pour le mil sur les
 
sols les plus pauvres (Roth et Sanders , 1984).
 

La n~cessit6 d'introduire au moins des quantit6s minimum d'intrants
 
achet6s pour accroftre la productivit6 agricole conduit au besoin de
 
d~terminer les circonstances dans lesquelles on pouvait s'attendre 
 ce
 
que les paysans utilisent des intrants achet6s pour intensifier la produc­
tion. Les indicateurs du degr6 de commercialisation des paysans comprennent

le montant des ventesde cer~ales et de culture de rente. Le meilleur
 
pr6dicteur des ventes de cer~ales, de cultures de rente et de la consommation
 
par habitant est, dans une zone agro-climatique donn~e, le nombre 
 d'hectares
 
de terre cultiv~e par tate dans une exploitation (Lang et al, 1983). La ca­
pacit6 de gestion, la qualit6 de la terre, le niveau d'effort dans
 
l'exploitation et bien d'autres facteurs contribuent sans aucun doute, mais
 
l'accus 
 la terre et au capital en 
vue d'une extension sont les facteurs
 
d6terminants les plus critiques de l'agriculture 
 commerciale.
 

Les r
6sultats ci-dessus ont des implications pour la recherche

economique par le FSU/SAFGRAD, pour la conception des essais agronorniques
 
et pour la politique d'utilisation de la terre au Burkina. Une recherche
 
sur l'acc~s 
 la terre et au cr'dit est necessaire pour une meilleure
 
comprehension des options des paysans et par consequent des types de tech­
nologies qui s'adaptent leurs contraintes. Si les paysans ont acc~s a la
 
terre et au credit, ils opteront oour l'extension 
a 
moins que d'autres
 
technologies avec des effets d'intensifcation ne Soient plus comp'titives
Etant donn6 les alternatives d'intensification, le revenu marginal
l'extension est plus elev6 et est le chemin que tout paysan rationnel devrait 
logiquement emprunter. Les paysans qui ont acc~s au credit mais pas 
 la
 
terre sont plus susceptibles de trouver les technologie, comprenint les
 
billons cloisonns et la fertilisation, attrayantes (Lang et al, 1983).
 

.1...l 
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C. Objectifs et champ des activit6s de recherche en 1984.
 

Des recherches agronomiques et socio-6conomiques ont 6t6 conduites 
dans cinq villages (Bangass6, N6dogo, Po6dogo, Diapangou et Dissankuy)
 

qui repr6sentent un large rventail des zones agro-climatiques et de pro­
ductivit6 agricole. Bangass6 est situ6 15 km au Nord-Ouest de Kaya
 
Nedogo 30 km au Ncrd-Ouest et Po6dogo 130 km au Sud-Est de Ouagadougou.
 
Ces trois villages sont 6itu6s sur le plateau central dens~ment peupl6.
 
Bangass6 dispose de tr6s peu de traction animale tandis qu'environ la
 
moiti6 des paysans N~dogo et tous ceux de Po~dogo poss~dent la traction
 
asine. Diapangou et Dissankuy sont les plus prosp~res des cinq villages.
 
Diapangou est situ6 210 km l'Est de Ouagadougou et la terre y est
 

abondante. Les paysans a Diapangou pratiquent la culture itin~rante. La
 
traction asine et bovine est largement utilis6e et quelques paysans
 

cultivent la main. Dissankuy se situe 
 120 km au Nord de Bobo-Dioulasso.
 
La terre y est abondante et environ la moiti6 des paysans pratiquent le
 
labour manuel alors que le reste utilise la traction bovine. Dissankuy
 

est un village exportateur net de c6r6ales et produit du coton sur environ
 

15% des superficies cultiv6es.
 

Dans chaque village, un recensement de tous les menages a et6 effec­
tu6 (Lang et al 1983). A partir de ce recensement un 6chantillon de trente
 
menages choisis au hasard a 6t6 tir6. Cet 6chantillon a 4t6 utilis6 comme
 
base pour la recherche socio-6conomique dont le but 6tait d'identifier
 
les contraintes de production et de comprendre les conditions de prise de
 

d6cision des pay3ans.
 

En plus, on a eu recours A des questionnaires pour clarifier les
 

contraintes possibles un accroissement de la production avec les techno­
logies test6es par le FSU. En 1984, les questionnaires du FSU portaient
 
sur l'occupation des sols et l'acc~s au cr6dit formel et informel. Ils ont
 
6t6 congus en fonction des r6sultats du Rapport Annuel du FSU 1983 montrant
 
que les paysans seraient pr~ts une extensification en fonction des
 
disponibilit6s en terres et en cr~dit pour acqu6rir 6quipements et animaux
 

de trait. Cependant quand la terre devient un facteur limitant en quantit6
 



et en qualit6, tel est le cas maintenant sur le plateau central, les alter­
natives sont soit la migration soit l'utilisation de technologies de type
 
intensif, telles que celles test6es par le FSU. Le but de ces questionnaires
 
4tait d'explorer les contraintes que les syst~mes actuels d'occupation des
 
sols Pt de cr6dit pouvaient poser pour l'adoption des techniques d'identi­

fication.
 

Un questionnaire a 
6galement 6t6 conduit dans le but de d~terminer
 
quels types de nouvelles technologies ont 6t6 adopt6s par les paysans
 
participants au 
programme du FSU et la port6e de cette acquisition. On a
 
aussi demand6 aux paysans de rendre compte des avantages et des probl6mes
 
rencontr6s avec ces nouvelles technologies.
 

Les r~sultats pr6c6dents ont d6termin6 le programme de recherche
 
agronomique pour l'ann6e 1984. Certains essais agronomiques experi­
ment6s en 1982 et 
1983 ont 6t6 r~p6t~s pour renforcer la base des donn~es
 

partir desquelles on a pu tirer les conclusions sur les technologies.
 
Les essais agronomiques 6 taient essentiellement centr4s sur quatre types
 
de technologies :
 

1) Conservation de l'eau par billons cloisonn~s pour retenir l'eau
 
et r6duire le ruissellement, augmentant ainsi la quantit6 d'eau
 

disponible pour les plants
 

2) Am6lioration de la fertilit6 du sol par application d'une
 
quantite minimale de fumier et/ou d'engrais chimiques
 

3) Association l6gumineuses-c6r~ales pour r~duire les risque de pro­
duction et tirer profit de l'apport de l'azote par les l'4gumineuses;
 

4) Essais de nouvelles varit~s de cultures.
 

Nous avons test6 les combinaisons de ces quatre technologies dans
 
cinq essais sous gestion paysanne et sept essais sous gestion chercheur
 
pour d6terminerle potentiel de ces 
technologies sous conditions gestion
 
paysanne et/ou gestion chercheur.
 

* ./.., 
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II. EVALUATION DE LA TECHNOLOGIE AGRONOMIQUE
 

A. Conditions gen'rales de culture
 

La pluviom6trie totale pour 1984 dans tous les villages a 6t6 signi­

ficativement inf~rieure la pluviom6trie saisonni~re moyenne 
 long
 

terme (f. 1). A Bangass6, les pluies ont commenc6 t6t dans la saison et
 

sont tomb6es r6guli6rement jusqu'au 15 Aoat. Les cultures ont 6t6 sem~es
 

t~t du d~but jusqu' fin Mai. La croissance a 6t6 bonne et des sympt6mes
 

dus au manque de nitrog~ne du sol sont apparus pour les cultures c6r~a­

li~res. Cependant, l'absence de pluie apr~s le 15 Aoait 6
a s v~rement
 

affect6 les cultures pendant la floraison. La plupart des champs de mals
 

n'ont rien produit. D'apr~s les discussions avec les paysans l'6quipe de
 

terrain du FSU a estim6 la r6colte de mil 
 45% de la normale et celle de
 

sorgho blanc 65 % de la normale.
 

A N6dogo, les pluies ont 6t6 pr6coces et certains champs ont 4t6
 

ensemenc6s t6t, vers la fin Mai. Tout au long de la 
3aison, les pluies ont
 

et6 limit6es mais sont tomb6s r6guli~rement et ont 6te favorables 
 une
 

bon- croissance des cultures. Beaucoup de champs ont 6t6 r6ensemences.
 

L' Is, le mil et le sorgho blanc ont 6t6 respectivement estim6s 35,
 

et 30% de la normale.
 

A cause de l'absence et de la mauvaise distribution des pluies
 

Po6dogo, les semis ont commenc6 tard, d6but Juin et 
se sont poursuivis
 

jusqu' mi-Juillet. Beaucoup de plants de mals ont p6ri. Cependant
 

partir de mi-juillet jusqu' mi-octobre, les pluies ont 6t6 excellentes.
 

Le mais, le mil et le sorgho rou ont 6t6 respectivement estim6s 40,
 

120 et 105 % de la normale.
 

A Dissankuy, plusieurs pluies ont 6t6 pr6coces. Cependant, il n'est
 

tomb6 aucune pluie pendant presqu'un mois en Juin et beaucoup de champs
 

n'ont pas 6t6 ensimenc6s avant Juillet 
 ou ont d tre r6ensemenc6s
 

d~but Juillet. On a estim6 les productions de mais, de mil et de sorgho
 

blanc respectivement 30, 70 et 80% de la normale.
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Fig. 1. Pluviom~trie dans les cinq villages du Burkina en 1984. La pluviom~trie
saisonni~re totale dans chaque village est indiqu6e sur la droite du tableau. La
pluviom~trie moyenne annuelle sur les sites des relev6s proches des cinq villages
(Bangass6, N6dogo, Pcedogo, Dissankuy, Diapangou) sont respectivement en mm, le
nombre d'ann~es de reJ.ev4 jusqu'en 1977 est indiqu4 entre parentheses : Kaya, 703
(59); Pabr4. 809 
(24); Manga, 905 (29); Solenzo, 903 (18) et Fada N'Gourma 865 (58)

(ICRISAT, Presse).
 

20 
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A Diapangou, les pluies ont 6t6 rares jusqu'a mi-Juillet. Les semis ont
 
eu lieu de mi-Juin mi-Juillet et la densit6 de population des plants a 6t6
 
irr6guliere et faible dans la plupart des champs. Des pluies faibles mais
 
frquentes courant Septembre et Octobre ont permis une production de mil
 
normale. On a estim6 les prcductions de mals et de mil respectivement
 
10 et 
100 % de la normale. Mi-Octobre, une violente tornade a presque
 
arrach6 la plupart des plants de mil et de sorgho. Certaines graines ont
 
germ6 dans les 6pis avant la moisson.
 

B. Essais sous gestion paysan
 
M6thodologie 
: Les essais sous gestion paysan ont 6t6 congus pour permettre
 
l'analyse agronomique et economique n~cessaire 
 l'1
6valuation des techno­
logies en terme d'adaptation et de profitabilit6, quand celles-ci sont
 
utilis6es par les paysans. Les essais portaient sur trois technologies
 

1i 	Construction de billons cloisonn6s pour r6duire la surface de
 
ruissellement et par 1 augmenter la quantit6 aleau disponible pour
 

les plants,
 

2) Application de faibles doses d'engrais pour am6liorer la fertilit4
 

du 	sol et
 

3) Essai de nouvelles vari6t6s.
 

C.nq essais ont 6t6 conduits sur les champs de 25 paysans choisis au
 
hasard aans chacun des cinq villages. Chaque essai comprenait cinq traitements
 
au moins. Chaque traitement 6tait appliqu6 au hasard sur une parcelle du
 
champ du paysan. La dimension des parcelles variait de 0.05 . 0.12 ha, 
suivant la dimension du champ du paysan. L'unique parcelle de chaque trai­
tement sur le champ de chaque paysan 6tait consid6r6e comme un test.
 

Les paysans ont conduit et r~alis6 les essais et 6taient responsables
 
de tous les intrants en travail. Avant les semis, l'6quipe de terrain du
 
FSU installde dans chacun des villages, a d~limit6 chaque parcelle 
 l'aide
 
de piquets de couleur et mesur6 la surface de toutes les parcelles.
 
L16quipe a souvent visit6 les paysans pour s'assurer que les semis, lap­
plication d'engrais, la construction des billons cloisonnes ainsi que ls
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autres tiches 6taient correctement ex6cut6es et dans les d6lais pr6vus.
 
Les intrants de travail fourni par les familles du paysan 6taient relev6s
 
hebdomadairement par l'quipe du FSU sur la base d'un rapport du paysan.
 
Avant la r6colte, l'6quipe du FSU a relev4 les conditions generales de
 
culture pour chaque parcelle. Les paysans ont r6colt6 chaque parcelle et
 
l16quipe du FSU a pes6 la r6colte de toutes les parcelles.
 

L'analyse 6conomique n6cessitait des donn6es sur le travail, les prix
 
des c~r6ales et des engrais ainsi que des donnees agronomiques. En ce qui
 
concerne le travail, les donn6es n6cessaires 6taient le nombre d'heures
 
utilis~es pour la 
noistruction des billons cloisonn6s et pour l'application
 
des engrais. Pour les billons cloisonn6s on a 4valu6 respectivement
 
100, 75 et 75 heures de travail par hectare pour le labour manuel pour la
 
traction asine et la traction bovine.
 

Parce que la construction des billons cloisonn6s coYncide avec 
une
 
op6ration de sarclage, les chiffres ci-dessus indiquent le temps n6ces­
saire l'op~ration de sarclage. L'application dlengrais n6cessite 20
 
heures de travail suppl6mentaire par hectare. Les chiffres concernant
 
les heures de travail sont tous exprim6s en 6quivalent heuru de travail/
 
homme 6tablis sur la base suivante ; un homme/heure ( 15 ans) = 1,
 
une femme/heure (: 
15 ans) = 0.75 et une enfant/heure ( -15 ans) 0.5.
= 

Les donn6es sur le travail sont tir6es des donn6es au FSU pour les ann6es
 
1983, 1984. Ces donn6es qui sont r6colt-es sur la base d'un rapport du
 
paysan, montrent 
une grande variance et avec l'aide de l'6quipe de
 
terrain, el2es ont 6t6 soigneusement filtr6es pour arriver A ces chiffres.
 
Un cost d'opportunit6 pour le travail du paysan de 40 CFA/heure a 6t6
 
utilis6 pour la comparaison avec le revenu/heure du tavail suppl6men­
taire n6cessaire pour la construction des billons cloisonn6s et/ou pour
 
l'application des engrais. Ces chiffres repr6sentent la meilleure esti­
mation du co~t d'opportunit6 tas6 sur les observations de l'6quipe de
 
terrain. Les prix des c~r6ales sont les prix officiels de 1'0FNACER
 
l'automne 1984. Ils sont de 92 CFA/kg pour le sorgho, le mil et le mals.
 

Les prix des engrais sont les prix officiels au printemps 1984. 
Ils sont
 
de 78 CFA/kg pour le 14-23-15 et 66 CFA/kg pour l'ur6e, 25 CFA/kg pour le
 

volta phosphate.
 



ESSAI 1. : Effets des billons cloisonn6s et de l'engrais sur le sorgho.
 

Description.
 

Le but 6tait d'6valuer les revenus obtenus grace la construction
 

des billons cloisonn6s et l'application d'engrais sur le sorgho.
 

Cette exp6rimentation a 6t6 faite N6dogo avec le labour manuel,
 

et la traction asine, Bangass6 avec le labour manuel, ' Dissankuy avec
 

la traction bovine et Diapangou avec le labour manuel, la traction asine
 

et bovine. Les quatre traitements ont 6t6 les suivants : les pratiques
 

traditionnelles de gestion comprenant la culture plat sans apport d'en­

grais, le contr6le ; la construction de billons cloisonn~s un mois apr~s
 

les semis, sans apport d'engrais ; culture plat avec apport de 100 kg/ha
 

d'engrais coton, 14-23-15 appliqu4 en bande 10-15 cm des rangs de sorgho,
 

deux semaines apr~s les semis plus 50 kg/ha d'ur6e appliqu6 en poquets,
 

10 - 15 cm des poquets de semis un mois apr6s les semis ; construction
 

de billons cloisonn6s, comme d6crits plus haut, plus un apport d'engrais
 

comme d6crit plus hLut. On a utilis4 les vari6t6s locales.
 

L'exp6rimentation a 6t6 faite pour la premiere fois en 1984 Dissan­

kuy. A N6dogo, Bangass6 et Diapangou l'exp~rimentation a d6j 6t6 faite
 

en 1983 et en 1984, on a appliqu6 les traitements aux memes parcelles que
 

celles de 1983.
 

A Bangass6 et Dissankuy le dispositif exp6rimental 4tait de type bloc
 

entier randomis6. Les champs des paysans 4taient des r6p~titions Ndogo
 

et Diapangou le dispositif experimental 6tait de type split-plot avec les
 

parcelles principales (types de traction) dispos6es
 

type comp! tementrandomis6 et les traitements 6taient les sous-parcelles.
 

R~sultats et Discussions.
 

Les r6ponses relatives du sorgho aux quatre traitements ont 6t6 signi­

ficativesdans les quatre villages ; N~dogo, Bangass6, Dissankuy et Dia­

pangou (Tableau 1). Les traitements comprenaient les billons cloisonn~s
 

pour r6duire la surface de ruissellement des eaux de pluie, ou l'anport
 

d'engrais pour lutter contre la pauvret6 du sol ont eu pour, r~sultats des
 

niveaux moyens de rendement de sorgho. Cependant, les meilleurs rende­

ments ont 6t6 obtenus avec la combinaison billons cloisonn6s, engrais.
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Tableau 1. Moyennes des effets de la traction animale et/ou des billons
 
cloisonn6s et engrais sur le rendement de sorgho dans cinq

villages du Burkina Faso en 
1984.
 

Moyenne du rendement des c6r6ales
 

Traitements 
 N~dogo Bangass6 Dissankuy Diapangou
 

kg/ha
 
Traction
 

Manuelle 
 414.3 
 660.2
Asine 
 497.6 
 792.1

Bovine 

SE2 

797.0
 
39.1 
 72.9
 

BC3 , F
4
 

Contr6le5 
 185.5 293.1 
 447.0 433.0
BC 
 446.1 456.0 587.7 
 654.5
 
F 
 441.2 615.8 
 680.8 805.6
BC et F 
 750.9 943.6 855.4 
 1105.6

SE2 
 78.1 145.2 
 35.1 51.7
CV% 
 56.8 61.6 19.3 

N6 36.8
 

11 12 25 
 19
 

1 Vari6t~s locales de sorgho blanc 
 N~dogo, Bangass6 et Dissankuy, et
 un m6lange de mil local 
(85%) et de sorgho blanc (15%) Diapangou.
 
2 
Erreur type sur la diff6rence de rendement entre deux moyennes de
 

traitement.
 
3 BC = Billons cloisonn~s construits un mois apr~s les semis.
 
4 F z Fertilisation, 100 kg/ha d'engrais coton, 14-23-15 appliqu6
 

en bande a 10-15 cm des lignes ae sorgho deux semaines apres les
semis et 50 kg/ha d'ur~e appliqu4e en poquets 
 10-15 cm des poquets

de semis un mois apr~s les semis.
 

5 Sans billons cloisonn~s ou engrais.
 

6 
Le nombre de champs des paysans, constituaient les r6p6titions sur 
les­
quelles 
 on a appliqu6 les traitements.
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Les rendements de sorgho ont 6t6 g6n6ralement sup6rieurs avec la
 

traction animale qu'avec le labour manuel (Figs. 2 et 3). Pourtant
 

N6dogo la difference n'a 6t6 significative qu'avec la combinaison bil­

ions cloisonn6s engrais. A Diapangou, les rendements de sorgho avec
 

la traction bovine n'ont pas 6t6 sup6rieurs ceux avec la traction
 

asine. I1 est possible que le labour plus profond obtenu en utilisant
 

la traction bovine pendant le sarclage, compar6 celui obtenu avec la
 

traction asine, ait accentu6 les conditions s6v~res de s~ch~resse en
 

1984 plus particuli~rement pour les sols sablonneux pauvres en mati~res
 

organiques
 

L'analyse 6conomique (Tableau 2) montre que le rendement moyen a
 
4
augment6 sur tous les sites, la r6mun6ration/heure pour le travail n zes­

saire la construction des billons cloisonn6s et/ou l'application
 

d'engrais est largement sup~rieure au 40 CFA/h du coft d'opportunit4 du
 

travail. Sur tous les sites les meilleurs revenus nets ont 4t6 obtenus
 

avec la combinaison billons cloisonn6s, engrais. Les revenus nets ont
 

6t6 meilleurs avec la fertilisation seule qu'avec les billons cloisonn6s
 

seuls, ; Bangass6 et pour les trois types de traction Diapangou. En ce
 

qui concerne le risque, les billons cloisonn6s seuls ne comportent aucun
 

risque de perte mon~taire. Cependant, la fertilisation seule peut compor­

ter un risque mod~r6 et certains paysans ont subi des pertes mon~taires
 

-ur tous les sites. La construction des billons cloisonnes associ~e la
 

fertilisation rAduit s~rieusement le risque de perte mon6taire pour le
 

paysan par rapport la fertilisation seule. Avec billons cloisonn4s et
 

engrais combin~s, seulement 9% des paysans de Ncdorao pratiquant le labour
 

manuel et 17% des paysans de Bangass6 pratiquant le labour manuel auraient
 

perdu de l'argent. Sur ces deux sites seulement, 1. combinaison billons
 

cloisonn4s-engrais a pr~sent6 un risque plus 6!ev6 qu'avec les billons
 

cloisonn6s seuls. Cependant l'option billons cloisonn~s o6 le risque
 

est moindre, n'a permis que des revenus nets et des remun6rations par
 

heure de travail nettement r6duits par rapport aux rAsultats avec la
 

combinaison billons cloisonnes-engrais.
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Fig.2, Effets des billons cloisonn(s (BC) et de l'engrais sur le ren­
dement de sorgho cultivA-manuellement ou avec la traction asine
N6dogo en 1984. Les traitements sont les suivants 
: pas de BC ou F, le
controle; construction des BC un mois apr,s les semis, sans engrais; F
(100 kg/ha de 14-23-15 appliqu6 en bande a 10 
 15 cm des rangs de
sorgho deux semaines apr~s les semis plus 50 kg/ha d'ur4e appliqu6e en
poquets 10 15 cm des poquets de semis un mois apr~s les semis,
 
sans BC; et BC plus F; 
comme d6crit plus haut.
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Fig. 3. Effets des billons cloisonn6s (BC) et de la fertilisation (F) sur
les rendements de mil (85%) -
Sorgho (15%) cultiv6s la main, trac­avec
tion asine ou bovine Diapangou en 1984. Les traitements ont 6t6 les sui­vants: 
sans BC ou F, le contr~le; construction de BC un mois apres les
semis, 
sans engrais; F (100 kg/ha 14-23-15 appliqu6 en bande 
 10 . 15 cmdes rangs de mil-sorgho deux semaines apr~s les semis plus 50 kg/ha d'ur4e
appliqu4e en poquets 
 10 15 cm des poquets de semis un mois aprs les
semis) sans BC: 
et BC plus F. L'erreur type sur la diff6rence des ren­dements entire deux moyennes de traitement avec le labour manuel, 
la trac­tion asine et bovine est respectivement de 48, 45 et 47 kg/ha. L'erreur
type sur la diff4rence entre les trois types de traction est de 40 kg/ha.
Le nombre d'observations pour chaque traitement est de 
19.
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Tableau 2,Analyse economique des essals de sorgho sur billons cloisonnes. itingrais sous gestlon paysan, 1984.
 

Traitumnt I/ L'urrsur Noabre
 
-tandard 
 de
C BC F BC,F 	 Paysans
 

Rendauent, kg/ha 
Accraissiment de rendeisnt, kg/ha 
Accroissant du rivinu net en CFA 2/
Rtunoratlon/hr pour travail additlonnel 3/
Z des pavsans gui auraint oerdu do l'argent 

157 

-
-

-

Ndogo, Travail Manuel 
416 431 652 
259 274 495 

23828 13275 33607 
238 664 280 
0 27 9 

75.1 11 

Rendement, kg/ha 
Accroisseint do rendeaent, kg/ha 
Accroisseiant du revenu nit en CFA 
RPeunaratlon/hr pour travail additionnel 

dis oavsans qul auraiant oerdu de l'argent 

214 
-

-

-

" 

Nidogo, Traction Asint 
476 451 849 
262 237 635 

24104 9871 46487 
321 494 489 
0 36 0 

63.4 11 

Rendimint, kg/ha 
Accroisamiant do rundement, kg/ha
Accroisseent du revsnu net en CFA 
Riouniration/hr pour travail additlonnol 
2 dms Davians oul auraient oerdu do l'3rgent 

293 

-

-

Bangasse, Travail Manuel
456 616 944 
163 323 651 

14996 17783 47959 
150 889 400 
0 8 17 

145.0 12 

Rendement, kg/ha 
Accrolssivent do rendsment, kg/ha
Accroissuient du revsnu not inCFA 
Remuneration/hr pour travail additlonnel 
2 dis pavsans qui auralint omrdu do l'argent 

447 
" 

" 

Dlsmankuv, Traction Bovine
588 681 855 
141 234 408 

12972 9595 25603 
173 480 270 
0 28 0 

35.1 25 

Rendement, kg/ha 
Accrolsseaint do rendement, kg/ha 
Accroisseaent du revenu net en CFA 
Rieuneration/hr pour travail additionnel 
2 dis oawvans aul auralent osrdu do l'argmnt 

335 
-

-

Dianangou, Travail Manuel571 729 1006 
236 394 671 

21712 24315 49799 
217 1216 415 
0 26 0 

48.4 19 

Rendemmnt, kg/ha 
Accrolssemant do rindement, kg/ha 
Accroisiemint du revinu net en CFA 
Resuniration/hr pour travail addittonnel 
Zdes pavsans qui auraient oerdu do l'argint 

498 
-

-

-

Dlaoangou, Traction Asine
688 849 1133 
190 351 635 

17480 20359 46487 
233 1018 489 
0 21 0 

45.6 19 

Rendiment, kg/ha 
Accroissieant do rendemment, kg/ha
Accroissoment du revinu not en CFA 
Resuneration/hr pour travail additionnel 
2 des oavsans qui auraient oerdu do l'argent 

466 

-

-

-

Dlavangou, Traction Bovine
704 839 1177 
38 373 711 

21896 22383 53479 
292 1119 563 

0 5 0 

46,8 19 

I/	Cz controls (ni billons claisonnes, ni engrals): BC ' billons cloisonnes construits un moil aores let semistFz 100 kg/ha do 14-23-15 dmux sumianme apr.: Ie smit + 50 kg/ha d'ur. un mail apris lea seals.
2/ Revenu Not w accroisument do rindement x
Itarlx do sorgho (92 CFA/kg) mains cout total do P'inrnaie
(78 CFA/kg pour 1#14-23-15, it66 CFA/kg pour l'urei), Y comaoris un Internt de six soi 
 au taux di 15%.3/ Revenu Nut/travail additionnel dot billons clolsonnes itapplication d'ungrale. Lat traction. manuelle.aslntitbovine prmnnent rospectlvgmunt 100, 75, 75 hr/ha do travail. L'application do l'engrals prend 20 hr/ha.
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ESSAI 2 Effets des billons cloisonnes sur le mais.
 

Description.
 

L'objectif a 6t6 d'6valuer les effets des billons cloisonn6s sur
 

le rendement du mais cultiv6 sur les champs de'case. Les champs de case,
 

sur lesquelles on cultive g6n~ralement le mals, sont relativement bien
 
enrichis avec les fumiers et les d6chets organiques, et la pluviometrie
 

est souvent la contrainte la plus limitante. L'essai a it6 cc".duit
 

N~dogo avec la traction asine, et , Diapangou avec le labour manuel et
 

la 	traction bovine. On a utlis6 les varites locales de mals.
 

Les deux traitements 6taient les suivants : pratiques traditionnelles
 

de gestion comprenant la culture a plat (sans billons cloisonn6s) et la
 

construction de billons cloisonn6s un mois apr~s les semis. 
Ii avait 6t6
 
pr6vu que la moiti6 des paysans N~dogo et A Dissankuy (villages o6f les
 

paillis sont les plus disponibles) devaient poser des paillis & raison
 

de 	5 t/ha'a l'une des deux parcelles apr~s la construction de billons
 

cloisonnes. On avait pense que les paysans disposeraient d'une quantit6
 

suffisante de paillis pour la moiti6 de leur champ de case, plant6 en mals,
 

qui est g4n6ralement petit. Cependant seulement quatre paysans a Po6dogo
 

et 	deux A Dissankuy ont eu assez de paillis. X
I
 

L'essai a 6t6 fait Pogdogo et Dissankuy pour la premicre fois, en
 
1984. A N6dogo, Bangass6 et Diapangou l'essai a 6t6 fait en 1983 et
 

1984. En 1984, les traitements ont 6t6 appliqu6s aux m6mr.s parcelles 

qu'en 1983 pour b6n6ficier de la pr6sence r6siduelle d'euu dans le sol due
 

la 	construction de billons cloisonn6s en 1983.
 

A N6dogo, Poedogo et'Dissankuy, le dispositif exprimental 6tait de
 

type bloc complet randomis6. Les champs des paysans 6taient des r6p6ti­

tions. A Diapangou, le dispositif exp6rimental etait de type split-plot
 

avec parcelles principales (types de traction) dispos6es selon un schema
 

compl~tement randomis6, les traitements etaient les sous-parcelles. Le
 

caract~re significatif des diff6rences statistiques entre les moyennes de
 
rendement de mais des deux traitements (culture plat et billons cloisonnes)
 

X 	 Nous avons renonc6 a l1application des paillis, bien que ces six paysans 
les aient appliques. 
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a 6t6 d6termin6 par test-T en couple d'observations.
 
Le couple d'observations, rendement de mals sur culture 
 plat,
 
rendement de mais sur billons cloisonn6s, a 6t6 obtenu sur chaque champ
 
du paysan. Un test-T au seuil de probabilit6 de 0.2, 0.05 ou 0.001 indi­
que que l'on peut 6tre certain 
 80, 95 ou 99% que les moyennes des deux
 
traitements sont diff~rentes.
 

R6sultats et discussion.
 

La s~ch~resse ayant caus6 de 
s6 rieux dommages au mais en 1984 plu­
sieurs paysans dans chaque village n'ont pas r6ussi 
 construire les bil­
lons cloisonn6s et ces 
champs ont 6t6 abandonn6s. Ce qui a eu pour
 
r6sultats un nombre d'observations limit6. 
 Bien que le nombre d'obser­
vationsait 6t6 moins important que pr4vu, 
les resultats montrent que dans
 
tous les villages, repr6sentant une large gamme de niveau de rendement,
 
les rendements de mais sur billons cloisonn~s ont 6t6 meilleurs que sans
 
billons cloisonn6s (Tableau 3).
 

A Diapangou, l'essai a 6t6 men6 avec le labour manuel et la traction
 
bovine (Fig. 4). 
 Avec les deux types de traction, les rendements de mals
 
sur billons clcisonn6s ont 6t6 significativement plus 6levis que sans bil­
lons cloisonn6s. Les rendements de mais avec 
la traction bovine ont 4t
 
significativement plus 6lev6 qu'avec le labour manuel.
 

L'analyse 6conomique, pr6sent6esur le Tableau 4 montre que pour tous
 
les essais l'accroissement moyen du rendement obtenu avec 
la construction
 
de billons cloisonn~s compar6 
 celui obtenu avec la culture plat a eu
 
comme resultats des remunerations du travail/heure bien superieures au
 
coat d'opportunit6 du travail qui est de 40 CFA/heure. 
 Le pourcentage des
 
paysans n'ayant pas couvert leur coat d'opportunit6 du travail est mod~r6­
ment 6lev6 a N4dogo, Po~dogo et Diapangou, sites o6 l'on pratique le labour
 
manuel. 
En admettant que le travail agricole peut rapporter 40 CFA/heure
 
pour d'autres activit6s, certains paysans dans tous les sites auraient eu
 
avantage s'occuper ces activit~s except6 
 Diapangou ou l'on pratique
 
la traction bovine. 
 Cependant les r6sultats mettent bien l'accent sur
 
la valeur de la technique de conservation de l'eau par la construction de
 
billons cloisonn6s sur les champs de case fertiles cultiv6s en mais.
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Tableau 3. 	Moyennes des effets de la traction animale et/ou de la
 
traction bovine sur les vari6t6s locales de mais cultiv~es
 
sur champs de case dans cinq villages du Burkina Faso
 
en 1984.1
 

Rendement moyen
 

Traitements 	 N~dogo Bangass6 Diapangou Po6dogo DisFankuy
 

kg/ha
 

Traction
 

Labour manuel 
 584.6
Bovine 
 1337.6
 

SE1 175.2
 

Billons cloisonn6s (EC)2
 

Sans BC 868.5 340.5 710.1 1338.9 564.3 
BC 1305.2 465.9 1212.1 1952.6 725.1 
SEI 
 91.9 101.9 273.4 351.3 35.4
 
CV% 26.1 61.9 75.3 42.7 15.5
 
N3 
 19 12 7 8 16
 

1 Erreur type de la difference de rendement entre deux moyennes de
 

traitement.
 

2 Les billons cloisonn~s ont 6t6 construits un mois apr~s les semis.
 

3 Le nombre de champs de paysans (r6p6titions) sur lesquels on a conduit
 
l'exp6rimentation.
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Fig. 4. Moyenne de rendement de mals cultiv6 sur 
les champs de case avec
le labour manuel et la traction bovine en 
1984. On a construit des bil­lons cloisonnes uniquement sur une moiti6 des champs et pas sur 
l'autre.
La diff~rence entre les moyennes des traitements avec le labour manuel
est significative au seuil de 0.05 et avec la traction bovine au seuil de
(Test T). Le nombre de couple d'observations avec le labour manuel
est de 7, et avec 
la traction bovine, 7. L'erreur type de la diff~rence
de rendement entre labour manuel et traction bovine est de 
175.2 kg/ha.
 

0.02 
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Tableau 4.Analyst econamique des essais de mais tur billons cloisonnes sous gestion paysanni, 1984. 

Traitesent 1/ Noabre 
do 

C BC Pavsans 

Nodogo, Traction Aint
 
Rondemunt, kg/ha 869 13051U$ 51 19
 
Accroimmullnt do rendimmnt, kg/ha - 436
 
Accroissunt du revinu not en CFA 2! - 40112
 
Remuneration/hr pour travail additionnel 3/ - 535
 
% des Parns ne compensant ois Itcout d'opoortunite 4/ - 21
 

Bangasse, Travail Manuel
 
Rendement, kg/ha 341 4661111 12
 
Accroisseent do rondement, kg/ha - 125
 
Accroisseent du revenu net en CFA - 11500
 
Remuneration/hr Pour travail additionnel - 115
 
X des Pavsons ne compensant pas Itcout d'oooortunite 8
 

Poidogo, Travail Manuel
 
Rendement, kg/ha 1339 1953* 8
 
Accroismueunt do rendesent, kg/ha - 614
 
Accroissement du revenu net en CFA 56488
 
Reuneration/hr pour travail additionnel 565
 
Z des Pavsans n coaoensant oat le cout d'ooortunite 25
 

Dissankuv, Traction Bovine
 
Rendement, ka/ha 564 72511tt 16
 
Accroissesent do rendoment. kg/ha - 161
 
Accroissment du revenu net en CFA - 14812
 
Reuneration/hr pour travail additionnel - 197
 
Z des Parsons ne conoensant pat Itcout d'opoortunite - 6
 

Diapangou, Travail Manuel
 
Rendement, kn/ha 445 7241t 7
 
Accroissement de rendement, kg/ha - 279
 
Accroisseuunt du revenu net en CFA - 25668
 
Rimuneration/hr pour travail additionnel - 257
 
% dos Pavyant ne coacensant pas le cout d'opportunitt l 29
 

Diaoangou, Traction Bovine
 
Rendement, ka/ha 976 170012* 7
 
Accroltsoment do rundoment, kg/ha - 724
 
Accroissument du revenu not en CFA - 66608
 
Reuneration/hr pour travail additionnel - BB8
 
% de Paysans no coopensant pat Itcout d'opoortunite 0
 

1/ Cz control. (ni billons cloisonnes , ni engrais): BC billons cloisonnes construits un iois 
apres lIts smis. 

2/Revenue Not m accroisseient de rendement x le Prix de mais (92 CFA/kq).
3/ Rovenu Nt/travail additionnal de2 billons cloisonnes. Lit tractions ianuelle, amine itbovine 

orennint retpectiveumnt I0 75. 75 hr/ha do travail. L'application do l'engrais orand 20 hr/ha, 
4/Le cout d'opportuniti do travail par heure tt dR 40 CFA. 
5/ 2t,182,1, it $$U indiquent la signification statistique resoectiveumnt au seuil do 0.2, 0.05, 0.02. 

et 0.001 pour Its differences entre les traitements C it BC deterinees par la mithode T-Test. 
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ESSAI 3. : Effets de Volta Phosphate et des billons cloisonn6s sur le mil.
 
Description. L'objectif 6tait d'4valuer le revenu 6conomique obtenu avec
 
deux niveaux de fertilisation et les billons cloisonn6s sur le mil.
 

L'exp6rimentation a 6t4 conduite pour la troisi~me fois en 
1984
 
A Nedogo -t Bangass6 avec seulement le labour manuel. 
On a utilis6 les
 
vari~t6s locales de mil.
 

Les cinq traitements ont 6t6 les suivants 
: pratiques traditionnelles
 
de gestion comprenant la culture 
 plat (sans billons cLoisonn~s) et sans
 
fertilisation, le contr6le (C) ; contruction de billons cloisonnes (BC)
 
un mois apr-s les semis ; F, consistant en l'apport de 100 kg/ha de Volta
 
Phosphate (VPI) appliqu6s dans les poquets de semis plus 50 kg/ha d'ur~e
 
appliqu6s dans des poquets 
 10 15 
cm des poquets de semis, deux semaines
 
apr~s les semis, et contruction de billon 
 cloisonn~s un mois apr~s les
 
semis ; 2F, consistant en l'apport de 200 kg/ha de VPI et 50 kg/ha d'ur~e
 
appliqu6s ensemble dans un poquet 
 10 15 cm des poquets de semis deux
 
semaines apr~s les semis 
; et F, consistant en l'apport de 100 kg/ha de
 
VPI plus 50 kg/ha d'ure mais sans 
billons cloisonn6s.
 

En 1984 les traitements ont 6t6 appliques aux m~mes parcelles que
 
celles de 1982 et 1983 pour b~n~ficier des effets r6siduels du phosphore
 
provenant du Volta Phosphate 1 appliqu6 les annees pr6c6dentes.
 

A Nedogo et Bangass6, le dispositif exp6rimental 6tait de type bloc
 
complet randomis4. 
Les champs des paysans 6taient dcs r6
p6 titions.
 

R6sultats et Discussion. 
 Les rendements de mil pour les traitements billons
 
cloisonn6s combin6s avec ia fertilisation fertilisation seule,ont ten­ou 
dance . 6tre beaucoup plus 6lev~s que ceux obtenus sans billons cloisonnes 
ou sans fertilisation, Nedogo et Bangass6 (Tableau 5). Cependant, les
 
diff6rences de rendement par rapport au contr6le 
ont 6t6 significatives
 
seulement avec la combinaison billons cloisonn6s et fertilisation
 
Bangass4 et pour les traitements comprenant les billons cloisonn6s et/ou

fartilisation a N~dogo. 6
Les r ponses aux traitements concernant la ferti­
lisation ont 6t6 g
6n~ralement meilleures en 
1984 qu'en 1983 (Lang, et al,
 
1983) ou 1982/FSU/SAFGRAD, 1982).
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Tableau 5. 	Moyenne des effets des billons cloisonnes (BC) et de la fertili­
sation avec le volta phosphate (VP1) et l'ur6e sur le rendement
 
d'une variet6 locale de mil Nedogo et Bangass6 en 1984.
 

Moyenne des rendements
 

Traitements 	 N6dogo Bangasse
 

-kg/ha
 

Traditional 107.0 220.3
 
BC 237.9 282.9
 
BC plus 100 kg/ha VP1 et 50 kg/ha d'ur6e 348.8 468.9
 
200 kg/ha VP1 et 50 kg/ha d'ur4e 227.6 250.9
 
100 kg/ha VPI et 50 kg/ha d'ur4e 194.9 273.3
 
SE2 
 30.5 40.3
 
CV% 32.0 39.2
 
3 


11 	 17
 

1 	Pratiques traditionnelles de gestion sans billons cloisonn6s ni engrais

BC = billons cloisonn6s construits un mois apr6s les semis ; VPI (Volta
 
phosphate) appliqu6 dans les poquets de semis ; l'Ur4e appliqu~e en
 
poquets 10,15 cm des poquets de semis deux semaines apr~s les semis.
 

2 	Erreur type sur la diff6rence de rendement entre deux moyennes de rende­
ment.
 

3 	Le nombre de champs de paysans (r6p6titions) sur lesquels on a conduit
 
l'exp6rimentation.
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Les billons cloisonn6s sans engrais ont permis un accroissement de
 
rendement significatif par rapport au champs t6moin 
' N6dogo. Ce traite­
ment ne n~c6ssite aucun intrant achet6, mais il ne peut pas apporter de
 
solution au probl~me de l'am6 lioration de la fertilit6 du sol a long terme.
 

Les billons cloisonn6s avec engrais ont permis le meilleur rendement
 
de mil en 1984, ce qui correspond nos r6 sultats des ann6es 1983 et 
1982.
 

A N6dogo, les accroissements moyens de rendement pour les traitements
 
impliquant les billons cloisonn~s et/ou la fertilisation, ont 6t6 suffisants
 
pour couvrir les coits a'opportunit6 du travail (Tableau 6). 
A Bangass6,
 
les costs d'opportunit4 du travail ont 
 t6 couverts seulement avec les trai­
tements impliquant les billons cloisonn6s. Avec uniquement l'apport
 
d'engrais, les accroissements moyens de production ne sont pas suffisants
 
pour couvrir les cofts d'opportunit4 du travail, d'o, des revenus nets
 
n6gatifs. 
Sup les deux sites, le pourcentage des paysans qui auraient
 
perdu de l'argfnt est 6lev6 pour la fertilisation seule. Par contre la
 
combinaison des billons cloisonn4s avec les engrais a obtenu les meilleurs
 
r6sultats en ce qui concerne les revenus nets et la r
6mun6ration/heure de
 
travail suppl6mentaire, mettant bien l'accent sur les gains qui peuvent
 
6tre obtenus en 
combinant les techniques de fertilisation du sol et de la
 
conservation des eaux. 
I1 est important de noter que la r6ponse du mil
 
Uneam6lioration de la gestion des eaux pourrait 
6tre encore meilleure en
 

6
pr
sence d'un apport de phosphore sous une forme plus soluble.
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Tableau 6.	Analys econohioui des essais do illSur billons clolsonnes it volta Phospate, sous alstlon
 
oaysanne. 1984.
 

Traiteaent 1/ 	 L'erreur Nombre 
Standard do
 

C BC 8CF 2F F Parsons
 

Nedogo, Travail Manuel
 

Rendeiunt, 	kg/ha 
 107 238 349 228 195 28.0 11
 
Accroisscment de rendement, kg/ha - 131 242 121 88
 
Accroissiuent du rivenu not on CFA 2/ - 12052 16029 2209 1861
 
Reauneration/hr oour travail additionnel 3/ 121 134 110 
 93
 
% die aavians Qua auraient perdu do l'argent 0 0 55 55
 

Bangasse, Travail Manuel
 

Rendeent. 	kg/ha 220 469
283 251 273 40.3 17
 
Accroisitint do rendement, ko/ha - 63 249 31 53
 
Accroiumient du revinu nit inCFA 
 - 5796 16673 -6071 -1360
 
Remuneration/hr ocur travail AddItionnil - 5 139 - ­
% des oaysans aui auraint perdu do l'argint - 0 6 59 59 

I/	C x controli fei billons cloisonne,. ni unqrais): BC m billont cloisonnis construits un mous aora les
 
semisi F 1
100 ka/ha di volta phosphate applique dans le ooauets do semis it50 kg/ha d'uree icoliguee en 
poquits a10-15cm des poguits do semis doux smmainim acrie li Sme: 2F 1 200 kq/ha di volta phosphate it 
50 kq/ha d'uree appliaums ensemble dans un noouet ' 10-15 cm du oaguet de sells deux semainis aores lets 
Selis, 

2/Revenue Not = accroissemnt do rendement x Prix de il (92 CFA/kg) loins I cout des enorais (25 CFA/kg 
pour Itvolta Phosphate it66 CFA/kq pour l'uree), Y coapris un nteret de six Bois zu taux de 15%. 

3/	Revenu Net/travail additionnel des billons cloisonnes itapolication d'enorais. Les tractions manuelle, 
asine et bovine orennent respectivement 100, 75. 75 hr/ha de travail. L'aoplication ae l'enorais orend 
20 hr/ha. 
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ESSAI 4. : Performance du mil et du sorgho sur les terres 
 mil
 

Description 
 Les objectifs ont 6t6 tout d'abord de d6terminer la r6ponse du
 
mil certaines techniques de gestion am6lior6e et 
ens .±te de d6terminer
 
si la culture du sorgho pouvai.t s'av6rer plus profitable sur 
les terres
 
mil que celle du mil moyennant une certaine am
6lioration des techniques de 
gestion. 

L'exp6rimentation a 6t6 conduite avec la traction asine 
 Nedogo,
 
le labour manuel a Bangass6 et la traction bovine 
 Dissankuy sur les
 
champs habituellement plant6s en mil. 
 Les trois traitements 6taient ies
 
suivants : 
des vari6t6s locales de mil cultiv~essuivant les techniques de
 
gestion traditionnelle comprenant la culture 
 plat (on n'a pas construit
 
de billons cloisonnes) et sans engrais 
: vari~t~s locales de mil, avec des
 
techniques de gestion am~lior~e 
, 100 kg/ha d'engrais coton, 14-23-15,
 
appliqu6 en bande 10, 15 
cm des lignes de mil, deux semaines apr~s les
 
semis plus 50 kg/ha d'ur6e appliqu~e en poquets 
 '10, 15 cm des poquets de
 
semis, un mois apr~s les semis, et construction de billons cloisonn6s un
 
mois apr~s les semis ; et des vari6t6s locales de sorgho avec 
des techniques
 
de gestion amlior6e.
 

Le dispositif exp6rimental 6tait de type bloc compl6tement randomis6
 
dans chacun des trois villages. 
Les champs des paysans 4taient des r6p4­

titions.
 

R6sultats et discussion : 
Le mil et le sorgho cultiv6s avec des techniques
 
de gestions amelior~es ont donn6 de meilleurs rendements que sans ces tech­
niques, except4 pour le sorgho 
 Dissankuy (Tableau 7). 
 A Bangass6 et
 
Dissankuy les rendements de mil 
en condition de technique de gestion
 
am
6 lior6e ont 4t6 meilleurs que ceux du sorgho.
 

A Dissankuy tout particuli~reinent, des pluies faibles et 
rares au
 
moment des semis ont eu 
pour effet une mauvaise germination et lev~e des
 
jeunes plants de sorgho. 
 Dans ce village, la pluviom6trie totale saison­
nitre a 6t6 largement inf6rieure la pluviom6trie moyenne 
 long terme.
 
Dans la r~gion de Dissankuy les terres 
 mil sont beaucoup plus productives
 
que celles des autres sites du plateau central et on pourrait s'attendre
 

une meilleure r~ponse du sorgho dans les prochaines ann~es par rapport
 
1984. 
 A Bangass6 la plupart des terres a mil sont sablonneuses et
 

1../~ 
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Tableau 7. 	Rendement moyen de mil et de sorgho sur billons cloisonn6s
 
avec engrais, cultiv~s sur les terres mil dans trois
 
villages du Burkina Faso en 1984.
 

Traitement I 	 Rendement moyen
 

kg/ha
 

N6dogo
 

A : Mil sans billbns BC ou fer­
tilisation (F) 294
 

B : Mil avec BC et F 	 600
 
C : Sorgho avec BC et F 	 529
 
SE2 
 62
 
CV% 
 34
 
N3 
 13
 

S6lection 	 N~dogo
 

A : Mil sans BC ou F 	 355
 
B : Nil avec BC et F 	 707
 
C : Sorgho avec BC et F 748
 
SE; 109
 
CV% 
 31
 
N3 
 6
 

Bangass6
 

A : Mil sans BC ou F 	 291
 
B : Nil avec BC et F 	 544
 
C : Sorgho avec BC et F 	 411
 
SE2 
 49
 
CV% 
 44
 
N3 
 27
 

Dissankuy
 

A : il sans BC ou F 	 435
 
B : Mil avec BC et F 626
 
C Sorgho avec BC et F 459
 
SE2 
 36
 
CV% 25
 
N 3 
 23
 

1 Vari6t6s 	locales de mil avec les techniques de gestions traditionnelles
 
comprenant la culture plat (sans billons et sans engrais) ; B
 
vari6t6s locales de mil avec les techniques de gestion am6lior6e, 100
 
kg/ha d'engrais coton 14-23-15 appliqu6 en bande 10 -15 cm des lignes
 
de mil deux semaines apr~s les semis plus 50 kg/ha d'ur6e appliqu6 en
 
poquets 10-15 cm des poquets de semis un mois apr~s les semis et cons­
truction de billcns cloisonn6s un mois apr s les semis ; et C = vari~t6s
 
locales de sorgho avec les m~mes techniques de gestion am4lior6e qu'au
 
traitement B.
 

2 Erreur type de la diff6rence de rendement entre deux moyennes de traitement.
 

3 Le nombre de champs des paysans (r4p6titions sur lesquels on a conduit les
 
essais.
 

4 Donn6es tir6e d'un groupede six des 13 paysans, qui ont obtenu un bon en­
racinement des plants pour le mil et le sorgho.
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s~ches. Grace 
 des pluies fr6quentes pendant la p6riode de croissance,
 
jusqu' mi-Aot, la croissance des plants a 6t6 bonne. 
 Juste avant la
 
floraison, une grave s~cheresse a plus s6v~rement affect6 le sorgho que
 

le mil.
 

A Nedogo, six des treize paysans qui ont conduit les essais, ont
 
obtenu un excellent enracinement aussi bicn des jeunes pants de sorgho
 
que de mil. Tous sauf un se sont r6v~l~s d'excellents managers en ce qui
 
concerne la qualit6 des op6rations agricoles et le respect du calendrier.
 
Les donn6es tir6es de l'6chantillon des six champs sur lesquels l'enra­
cinement des plants a 6t6 excellent, ont 6t6 analys6es s6par6ment
 
(Tableau 7). 
Le mil et le sorgho avec les techniques de gestion am6lior6e
 
ont eu un renuement au moins deux fois plus 6lev6 que celui du mil sans
 
engrais et sans billons cloisonn6s. De m~me, les rendements de mil et de
 
sorgho avec les techniques de gestion am~lior6e ont 6t6 identiques.
 

Le mil et le sorgho blanc sont les c~r6ales dominantes, sur le pla­
teau central du Burkina. Les paysans s'accordent pour dire qu'ils atta­
chent beaucoup d'importance au sorgho blanc parce qu'il peut 
 etre stock6
 
deux fois plus longtemps que le mil et qu'avec des conditions de sol et
 
de pluviom6trie favorables, il produit beaucoup plus de grains et de
 

farine que le mil.
 

Cependant, le sorgho blanc 
 exige des terres meilleures et une
 
pluviom6trie plus abondante que le mil. 
 Le mil r6siste mieux la
 
s~cheresse et est moins sujet aux maladies que le sorgho blanc. 
 Si les
 
pluies ne commencent pas assez t6t 
 pour, semer le sorgho, on sme du
 
mil la place. Les paysans disent que aussi mauvaises que puissent 6tre
 
les ann6es, on peut toujours r4colter du mil. Ainsi compare au mil, le
 
sorgho blanc est consid~r6 comme une c6r6ale avantageuse mais aussi
 

comme une culture risque.
 

Au cours des interviews individuelles, les paysans n'ont cess6
 
d'affirmer que la qualit6 de la terre constituait le facteur pr6dominant
 
dans le choix des cultures. Interrog6s pour savoir si le prix pouvait
 
influencer leur dcision sur le choix des cultures, ils ont presque tous
 
r6pondu : "La terre me dit ce 
que je dois semer" (Lang et autres, 1983).
 
Parce que la qualit6 du sol ne cesse de 
se d6t6riorer, le mil tend a
 

.1e... 
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occuper une part croissante des surfaces cultiv6es en c6r6ales.
 

Le sorgho est g6n6ralement cultiv4 sur des sols situ6s dans les
 

parties basses du relief, des sols plus fertiles et moins secs que les
 

terres ' mil, g6n6ralement situ6es dans les parties 6lev6es du relief et
 

dont la structure est plus pauvre. Etant donnA que la fertilit6 et le
 

degr6 d'humidit4 du sol sont deux importants facteurs qui permettent la
 

distinction entre les terres mil et les terres sorgho, on en a
 

d6duit que les meilleures terres mil pouvaient 6tre consacries en
 

sorgho moyennant une amelioration avec les engrais et la construction de
 

billons cloisonn6s pour r6duire le ruissellement des eaux de pluie. Les
 

paysans ont 6t6 tr6s int6ress6s par ces exp6rimentations.
 

L'analyse 6conomique (Tableau 8) montre que sur tous les sites, les
 

revenus nets moyens obtenus avec l'apport d'engrais et la construction
 

des billons cloisonnes ont couvert le cot d'opportunit6 du travail sup­

pl~mentaire. Cependant le pourcentage de paysans qui auraient perdu de
 

l'argent pour l'achat des engrais, est mod6r6ment 6lev6 sur tous les
 

sites. Etant donn6, la faible pluviom6trie et la mauvaise distribution
 

des pluies, 1984 peut &tre consid6r6 comme un bon test pour les techno­

logies. On peut cependant esp~rer que ce type d'ann6e ne se repetera
 

pas trop souvent et que dans des ann6es pluviom6trie plus favorable le
 

pourcentage de paysans qui perdront de l'argent diminuera. Mais 6tant
 

donn4 le comportement des paysans r'survivre avant tout" m~me Ie risque
 

d'une mauvaise annie sur di;: doit 6tre pris en consid6ration avant de
 

pouvoir esp6rer voir les paysans adopter ces technologies.
 

Des r6sultats encourageants des essais de mil sous gestion paysanne
 

ont quand m~me 4t6 obtenus avec le Volta phosphate et les billons cloi­

sonn6s (Tableau 5 et 6). A N6dogo et Bangass6, le pourcentage des paysans
 

qui auraient perdu de l'argent, en combinant engrais et billons cloison­

n6s est respectivement de 2.6ro et 6% (un paysan). Ces r6sultats incitent
 

poursuivre les essais sur l'utilisation des techniques am6lior6es pour
 

le mil.
 

Pour les essais de sorgho sur champ de mil avec engrais et billons
 

cloisonn6s, les revenus nets moyens ont seulement couvert le co~t d'oppor­
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tunit6 du travail suppl4mentaire, N6dogo. Le pourcentage de paysans
 
qui auraient perdu de l'argent pour l'achat des engrais est tr~s 6lev6
 

Bangass6 et Dissankuy et mod6r~ment 4lev6 . N7dogo. A N6dogo, un 
paysan sur six (17%) qui ont obtenu un bon enracinement du sorgho, au­
raient perdu de l'argent. 
 Par contre deux paysans sur six (33%) auraient
 
perdu de l'argent avec les essais sur le mil. 
 Ceci met bien en 6vidence
 
l'importance 6conomique pourles paysans d'avoir une vari4t6 de sorgho
 
qui puisse s'implanter 6 tant donn6 les conditions climatiques de 
1984.
 
L'exp4rimentation de N6dogo montre que, une fois assur6 
un bon enracine­
ment des plants, le sorgho peut 6tre comp6titif avec le mil sur les
 
champs a mil en terme de rendement, revenus nets et risque quand les
 
engrais et les billons cloisonn6s sont utilis6s.
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Tableau B.Analyse iconosiaue des tesais, sous geetion du paysanne, do 
 lilitsorgho cultives Sur It
 
torres a oil, 1984.
 

Rmndinent, kg/ha 
Accroissment de rundelunt, kg/ha 
Accroissmment du rivenu not on CFA 2/ 
Rimuniration/hr pour travail additionnel 3/ 
%des paysant qui auraient perdu do l'argint 

Rendemnt, kg/ha 
Accroissemnt di rendement, kg/ha 
Accroiseient du revenu nit en CFA 
Reauneration/hr pour travail additionnil 
Zdes paysans qui aurmient perdu do l'argent 

Rindement, kg/ha 

Accroiseint de rendment, kg/ha 

Accroissiment du revenu nit on CFA 

Ruuuntration/hr oour travail additionnel 

% des paysans qui auraient perdu do l'argent 


Rendement, kg/hi 

Accroissement do rendiment, kg/ha 

Accroissomint du revenu net en CFA 

Resuneration/hr ocur travail additionnel 

% des paysans qui auraient perdu di l'argent 


Hc 

Traitteent 1/ 

MA SA 

L'erreur 
Standard 

Nombre 
do

Pivsans 

Nedogo, Travail Manuel 
294 600 529 
- 306 235 

16219 9687 
135 81 

- 23 31 

61.9 13 

Nidago, (Sous echantillon) 4/
354 707 748 
- 353 394 
- 20543 24315 
- 171 203 
- 33 17 

109.4 6 

Bingast, Travail Manuel 
291 544 411 

253 120 
11343 -893 

95 -
- 30 63 

49.1 27 

Dissankuy, Traction Bovine 
435 626 459 
- 191 24 
- 5639 -9725 
- 59 
- 43 65 

36.4 23 

1/	M zmil: C z controli (ni billons cloisonnes, ni engrais); A = gistion amliorei (100 kq/ha do
 
14-23-15 plus 50 kg/hi d'uree et billons cloisonngs); S m sorgho,


2/Rivenu Nit z accroiseiment do rendimnt x le prix di nil 
ou sorgho (92 CFA/kg) mains cout di l'engrais

(78 CFA/kg pour 14-23-15 it66 CFA/kg pour 'uree), Y compris un interet do six mois au taux de 15%.
 

3/Rivenu Nit/travail additionnel dis billons cloisonnes itapplication d'engrais. Les tractions manuelle
 
itbovine prennent respectivement 100, 75 hr/ha do travail. L'application de l'engrais prend 20 hr/ha.


/ Un sous ichantillon d silx
paysant de Nedogo utilisant Itlabour manuel aut ant reussi un bon
 
enraciniment des plants de sorgho.
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ESSAI 5. : Essai de vari6t6 de sorgho rouge.
 

Description.
 

L'objectif 6tait d'6valuer les performances du sorgho rouge, Framida.
 

L'experimentation a 6t6 conduite 
 Po6dogo avec la traction asine
 
et bovine. Les quatre traitements ont 6t6 les suivants : 
vari6t6 locale
 
de sorgho rouge, techniques traditionnelles de gestion sans billons cloi­
sonn6s et sans fertilisation ; vari6t6 locale de sorgho rouge avec apport
 
de 
100 kg/ha d'engrais coton, 14-23-15, appliqu4 en bande A 10-15 cm des
 
rangs de sorgho deux semaines apr~s les semis plus 50 kg/ha d'uree ap­
pliqu6e en poquets 10-15 cm des poquets de semis un mois apr~s les semis,
 
avec billons cloisonn~s construits un mois apr~s les semis ; Framida sans
 
billons cloisonn6s -t sans engrais. 
 Framida avec fertilisation et billons
 
cloisonn6s tels que d~crits plus haut. 
 Le dispositif exp6rimental 6tait
 
de type bloc complet randomis6. 
Les champs des paysans 6taient des r6p6­
tions.
 

R6sultats et Discussion.
 

Bien que les vari6t~s locales et le Framida aient r6pondu significa­
tivement A la technique de gestion am~lior6e, le rendement du Framida a
 
6t6 inf6rieur A celui de la vari~t6 locale 
 (Tableau 9). T6t dans la
 
saison, plusieurs parcelles plant~es en 
Framida ont t@ .s6v~rement endom­
mag~es par les punaises, plus particuli6rement celles qui n'avaient pas
 
6t6 fertilis6es. 
 De m6me que, la fletrissure des fleurs caus6e par les
 
moucherons du sorgho ont largement r'duit la quantit6 de grains dans les
 
6pis du Framida. 
Les dommages causes par les punaises et les moucherons
 
ont 6t6 faibles ou n6gligeables sur les parcelles de vari6t6s locales,
 
adjacents aux parcelles de Framida dans cet essai.
 

Le Framida a tr~s bien r6ussi dans d'autres essais (ICRISAT 1983).
 
Cependant, les donn6es de cette experimentation mettent en 6vidence deux
 
probl~mes potentiels qui peuvent intervenir avec la vari~t6 de Framida,
 
perte de rendement caus6e par les punaises et les moucherons du sorgho.
 

Dans nos essais de 
1983 les paysans de Po6dogo ont beaucoup appr6ci6
 
le Framida. Ils pr6f~rent son go~t, sa facilit6 a 6tre pil6, 
et la gros­
seur de 
ses grains par rapport aux vari6t~s locales de sorgho.
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Tableau 9. Rendement moyen de vari6t6s locales de sorgho rouge et de 
Framida avec et sans billons cloisonn6s et fertilisation 

. Po6dogo en 1984. 

Traitement1 	 Rendement moyen
 

kg/ha
 

Vari6t6 locale, sans billons cloisonn6s (BC)
 
sans engrais (F) 1152
 
Vari6t6 locale avec BC et F 
 1580
 
Framida sans BC ou F 
 595
 
Framida avec BC 3t F 
 1.199
 
SE2 
 170
 
CV% 
 35
 
N3 
 11
 

1 	Vari6t6s locales de sorgho rouge cultiv6es avec les techniques de
 
gestion traditionnelle sans billons cloisonn6s (BC) et sans ferti­
lisation (F) ; vari6t6 locale de sorgho rouge avec apport de 100
 
kg/ha d'engrais coton, 14-23-15, appliqu6 en bande 10-15 cm des
 
ligne de sorgho, deux semaines apr s les semis plus 50 kg/ha d'ur6e
 
appliqu6 en poquets 10-15 cm des poquets de semis un mois apr~s
 
les semis, et construction de billons cloisonnes un mois apr~s les
 
semis ; la vari6t6 de sorgho rouge, framida sans BC et sans F;
 
Framida avec billons cloisonn~s et fertilisation.
 

2 	Erreur type de la diff~rence de rendement entre deux moyennes de
 
traitement.
 

3 	Le nombre de champs des paysans (r~p6titions) sur lesquels on a
 
conduit l'exp6rimentation.
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RESUME
 

Cinq essais sur le mil, le sorgho et le mais ont 6t6 conduits
 

chacun dans un cinq villages. Le but de ces essais 4tait de d6ter­

miner le potentiel des techniques de conservation de l'eau et de fer­

tilisation, dans le cadre d'une exploitation ct sous gestion paysanne
 

au Burkina Faso. Ces essais avaient 6t6 congus de fagon maximiser
 

l'utilisation d'intrants non achet4s et r6duire au minimum l'utili­

sation d'intrants achet4s, la plupart des paysans sont orient6s vers
 

une 6conomie de subsistance et ne disposent que de tr~s peu d'argent
 

pour acheter des intrants.
 

Les rgsultats agronomiques ont montr6 que des accroissements
 

significatifs de rendement du sorgho et du mil pouvaient 6tre obtenus
 

par application de quantit6 minimale d'engrais (comme d'crit ci-dessus
 

et/ou par la construction de billons cloisonnes. De m~me, sur les
 

champs de case qui sont g4n~ralement bien fertilis6s, les rendements de
 

mais peuvent 6tre accrus par la construction de billons cloisonn6s. Les
 

niveaux de rendement les plus 6lev6s sont atteints lorsque l'on utilise
 

la fois les engrais et les billons cloisonn6s montrant que la fertili­

t6 du sol et l'eau peuvent tre l'une et l'autre des contraintes.
 

L'analyse 4conomique a montr4 que pour la plupart des essais sous
 

gestion paysanne, l'accroissement moyen de rendement avec les billons
 

cloisonn6s et la fertilisation peut donner lieu une r~mun6ration par
 

heure de travail additionnel sup6rieure au cot d'opportunit6 du travail.
 

Les billons cloisunlln- seuls ou en combinaison avec les engrais sont ¢co­

nomiquement plus attractifs et pr~sentent moins de risque de perte sur
 

les co~ts mon6taires que l'apport d'engrais seul. Cependant les billons
 

cloisonn6s seuls ne peuvent resoudre le probl;me de la fertilit6 du sol
 

long terme. Ceci a moins d'importance sur les champs de case cul­

tiv6s en mais que pour les champs de sorgho et de mil. La combinaison
 

des billons cloisonn6s avec l'engrais permet d'obtenir l revenu net le
 

plus 61ev6.
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C. Essais sous gestion chercheur.
 

Methodologie.
 

Les technologies test6es dans le cadre d'essais sous gestion cher­
cheur sont celles qui se sont montr~es prometteuses dans les essais en
 
station d'exp6 rimentation. Ces essais ont 4t6 conduits dans les champs
 
des paysans et g6r6s par l'6quipe du FSU. En 
1984, ces essais 4taient
 
centr~s sur quatre th~mes de technologie.
 

1) Construction de billons cloisonn~s pour r6duire le ruisselle­
ment des eaux de pluie et par i 
augmenter la disponibilit6 en
 

eau pour les plants,
 
2) Fertilisation avec engrais chimiques et fumier Dour am6liorer
 

la fertilit6 du sol,
 
3) Association de c6r~ales et de l6gumineuses,
 

4) Essais de nouvelles vari6t6s.
 

Sept experimentations ont 6t6 conduites dans chacun des un 
 cinq
 
village. Les dispositifs standards d'exp6 rimentation, bloc complet ran­
domis6 et split-plot ont 6t4 utilis~s. Le nombre de traitements varie de
 
4 11. Chaque essai avec 
trois quatre r~p~titions a 6t6 conduit dans
 
un 
champ de paysan soigneusement s~lectionn4 dans chaque village.
 

Les traitements 4taient assign6s au 
hasard une parcelle au sein de
 
chaque bloc (r6p
6tition). Les parcelles consistaient en 6 rang6es espac6es
 
de 75 cm et longues de 8 m. Les donn~es ont 4t6 
r4colt6es sur les quatre
 
rang6es centrales. (Les trois rang~es centrales de nib6 quand celui-ci
 
6tait intercall6 avec une c6r6ale). Les semis ont 6t6 effectu6s 
 la main,
 
imm~diatement apr~s une 
pluie, et sans labour pr~alable du lit de 
semence
 
ce qui correspond 
 la pratique de la plupart des paysans. Les billons
 
cloisonn6s ont 6t6 construits 
 la main.
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ESSAI 1. Alternance et Association Mals/Ni6b6.
 

Description.
 

L'objectif 6tait de d6terminer la performance de la vari6t6 Safita­
2 de mals de la vari6t6 pr6coce (d~termin6e) et verticale TVX 3236 de
 

ni6b4, des vari6t6s locales de mals et des vari~t6s locales (ind6termi­

n6e) de ni6b6 en culture altern6e.
 

L'exp6rimentation a 6t6 conduite Po~dogo et N6dogo, suivant un
 

dispositif exp6rimental de type bloc compl6tement randomis6 avec trois
 

blocs. Les traitements consistaient en l'association de vari~t~s de mals
 

et de ni6b6 en condition de gestion traditionnelle (TP) et am6lior~e (IMP).
 

Sur toutes les parcelles, les rang~es de ni6b6 6taient intercall6es entre
 

les rang6es de mals. Le ni6b6 a 6t6 sem6 dans des poquets espac6s de 40 cm
 

sur la rang6e, et quand des billons cloisonn6s 4taient construits, les
 

poquets se trouvaient pros du sommet des cloisons espac6s de 40 cm. 
Deux
 

semaines apr~s les semis, le ni6b6 a 6t6 d6mari6 en deux plants par poquet.
 

En condition de gestion traditionnelle le mals a 6t6 sem6 dans des poquets
 

espac6s de 40 cm et en condition de gestion am6lior6e dans des poquets
 

espac~s de 20 cm. Il a 6t6 sem6 le 29 Juin 
 N~dogo et le 8 Juillet Po4­

dogo. Les six traitement ont 6t6 les suivants :
 

1) Vari~t6s locales de mals et de ni6b6 sous technique de gestion
 

traditionnelle, ne comprenant ni billons cloisonnes ni engrais,
 

le ni6b6 a 6t6 sem6 en mame temps que le mais N~dogo et trois
 

semaines plus tard que le mais a Po~dogo;
 

2) 	Vari6t6s locales de mais et de ni6b6 sous technique de gestion
 

am6lior~e comprenant la construction de billons cloisonnes avant
 

les semis, l'application de 200 kg/ha d'engrais coton, 14-23-15
 

appliqu6 en bande a 10-15 cm des rangs db mals au moment des semis
 

et 50 kg/ha d'ur~e appliqu~e en poquets 10-15 cm des poquets de
 

semis de mais un mois apr~s les semis, le ni6b6 a 6t6 sem6 en
 

m~me temps que le mals N6dogo et trois semaines apr6s le semis
 

de mais Po6dogo;
 

3) 	Safita-2 avec TVX 3236 sous technique tralitionnelle de gestion,
 

le ni6b6 a 6t6 sem6 une semaine apr s l'apparition de 50% de soie
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du mais N~dogo, mais Po6dogo, cause du semis de mals
 
tardif, le ni6b6 a 6t6 sem6 quatre semaines apr s le semis de
 
mais;
 

4) Safita-2 avec TVX 3236, 
sous technique de gestion am6lior6,
 
comme pour le traitement 2, le ni6b6 a 6t6 sem6 une semaine
 
apr~s l'apparition de 50% de soie du mais, 
 N6dogo et quatre
 
semaines apres le semis du mars a Po6dogo;
 

5) Safita-2 avec une vari6t6 locale 
 de ni6b6 sous technique tra­
ditionnelle de gestion, le ni6b6 a 6t6 sem6 trois semaines apr~s
 
le mals N6dogo et Po6dogo;
 

6) Safita-2 avec une vari6t6 locale de ni6b6 sous 
technique de
 
gestion am6lior6e comme 
pour le traitement 2, le ni6b6 a 6t6
 
sem6 trois semaines apr6s le mais 
 N~dogo et Po~dogo.
 

A la p6riode du bourgeonnement, on a pulv6ris6 sur le ni6b6 du DECIS
 
raison de 1 1/ha et 14 
jours apr~s du Thiodan raison de I 1/ha pour
 

minimiser les dommages causes 
par les insectes aux fleurs et aux gousses.
 

A Po6dogo et N6dogo la parcelle 6tait l6g~rement en pente. Dans les
 
deux villages, elle 6tait consid6r~e par les paysans comme une 
terre
 
sorgho moyenne, 
 N6dogo la couleur du sol de la parcel.e 6tait variable.
 

R~sultats et Discussions,
 

A Po6dogo et N6dogo, le rendement de mars a 6t6 significativement plus
 
6lev6 avec les techniques de gestion am6lior~e 
qu'avec les techniques
 
traditionnelles (Tableau 10). 
De m~me que le rendement total de mars et de
 
ni~b6 a 6t6 significativement plus 6lev6 
 avec les techniques de gestion
 
am6lior6e qu'avec les techniques traditionnelles. Le rendement de ni6b6
 
n'a pas 6t6 plus 6lev6 avec les techniques am6lior6es qu'avec les techni­
ques traditionnelles, mais il a 6t6 au moins aussi 6lev6 avec l'une qu'avec
 
l'autre des techniques. Une croissance plus grande du mais en condition de
 
gestion am6lior6e a eu pour effet d'accroftre l'ombre port6e sur le ni6b6,
 
tout particulirement lorsque les semis de ni6b 
 ont 6t6 retard6s comme
 
c'est le cas dans les traitements 3 et 6, compar~s 
 ceux sous gestion
 
traditionnelle. On s'attendait 
 ce que le ni6b6 associ6 avec le Safita-2,
 
traitements 5 et 6, donne un meilleur rendement que celui associ6 
 la
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Tableau 10. 	 Moyennes des performance de l'association mals/ni6b6 '
 
Po6dogo et N6dogo en 1984.
 

Rendement moyen
 

Traitements1 Mals Ni6b6 Mals + Ni6b4
 

kg/ha
 

Po~dogo
 

LM et LC, TP, 3 semaines 36.2 944.5 980.7 
LM et LC, IMP, 3 semaines 1909.6 1583.5 3493.1 
Safita-2,TVX 3236, TP, 4 semaines 72.9 676.2 749.1 
Safita-2,TVX 3236,IMP, 4 semaines 2302.1 592.8 2894.9 
Safita-2, LC, TP, 3 semaines 53.3 907.2 96C.5 
Safita-2, LC, IMP, 3 semaines 2156.3 1051.3 3207.6 
SE2 159.6 263.4 206.1 
CV% 17.9 33.6 11.9 

N6dogo 

LM et LC, TP, m~me date de semis 402.9 259.5 662.4 
LM et LC, IMP, m6me date de semis 666.7 351.4 1018.1 
Safita-2, TVX 3236, TP, soie 597.1 0 597.1 
Safita-2, TVX 3236, IMP, soie 1125.0 0 1125.0 
Safita-2, LC, TP, 3 semaines 236.2 259.7 495.9 
Safita-2, LC, IMP, 3 semaines 722.1 333.5 1055.6 
SE2 243.8 75.0 283.4 
CV% 47.8 45.7 38.4 

1 	LM = vari6t6 locale de mass, LC = vari~t6 locale de ni6b6, dont !a
 
p~riode de floraison est ind6termin6e, TP = technique de gestion tra­
ditionneile sans les billons cloisonn6s ni fertilisation, mgme date de
 
semis, le mals et le ni6b6 sont sem6s aux m~mes dates, IMP = technique
 
de gestion am6lior6p avec construction de billons cloisonnes avant les
 
semis et l'apport de 200 kg/ha 14-23-15 appliqu6 en bande 10-15 cm
 
des rangs de mais au moment des semis et 50 kg/ha d'ur6e appliqu~e en
 
poquet 10-15 cm des poquets de semis de mais un mois apr~s les semis,
 
Safita-2 est une vari6t6 pr6coce de mais et TVX 3236 est une vari6t6 de 
nib4 floraison d6termin6e, deux vari6t~s d6velopp6es l'IITA. 
Soie = le ni6b6 est sem6 une semaine apr6s l'apparition de 50% de soie 
du mais, trois semaines = le ni6b6 est sem6 trois semaines apres le 
mass.
 

2 	Erreur type de la diff6rence entre deux moyennes de traitement.
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vari6t6 locale de mais, traitements I et 2, 
ce parce que le Safita-2
 
est plus petit, et plus pr6coce que la vari~t6 locale, mais cela n'a 6t6
 
le cas ni Po6dogo ni 
 N6dogo. Cependant, le ni6b6 avec les traitements
 
5 et 6 a 6t6 sem6 trois semaines plus tard que le mais et a pu 6tre d6fa­
vorablement affect6 par l'ombre au d6but de sa levee et aussi plus tard
 
au cours de sa croissance par la s6cheresse 
 la fin de la saison.
 

L'association ni6b6-mals tend 
 supprimer les rendements de mats.
 
G6n6ralement, les rendements de mats sous technique de gestion am6lior6e
 
ont 6t6 plus 6lev~s quand le ni6b6 avait 6t6 
seme quatre semaines apr~s
 
le mats ou une semaine apr~s l'apparition de 50% de soie du mats, moyens
 
quand le ni~b6 avait 6t4 sem6 trois semaines apr6s les semis de mats,
 
et inf6rieurs quand le ni6b6 avait 6t4 sem6 aux m6mes dates que le mats.
 
Quand le ni6b6 est plant6 une semaine apres l'apparition de 50% de soie
 
du mats, le rendement, compar6 
 celui du mats cultiv6 seul, n'est que
 
tr~s peu voire pas du tout r6duit, et ce 
parce que le mats est presque
 
d6j arriv6 maturit6 avant qu'il ne se heurte 
 la concurrence du ni6b6.
 

Le TVX 3236 nta eu que de tr~s faibles rendements compare la
 
vari6t6 locale de ni6b6, Po6dogo et 
 N6dogo il n'a rien donn6 quand
 
il avait 6t6 sem4 le 6 Septembre, une semaine apr~s l'apparition des
 
50% de soie du mats. T6t dans la saison, le couvert du mals a certaine­
ment retard6 la croissance du TVX 3236, comme cela a 4t6 le cas 
pour la
 
vari6t6 locale de ni~b4. Cependant, la vari6t6 photop6riodique de ni6b6,
 
TVX 3236, a commenc6 ' fleurir, t6t, alors que les plants 4taient encore
 
petits, bien que les pluies aient continu6 jusqu' mi-Octobre Po6dogo
 
et que la lumi~re a 6t6 plus abondante quand le mats a commenc6 
 d6g~n6rer,
 
et elle n'a pas pu b6n6ficier de ces ameliorations de condition et n'a pas
 
pu reprendre sa croissance et sa floraison. A N6dogo, bien que le TVX
 
3236 ait 6t6 sem6 une semaine apr6s l'apparition des 50% de soie du mats
 
et aurait pu b6n6ficier des meilleures conditions de lumi6re, alors que
 
le mats commengait 
 d6g6n6rer, les pluies se sont arr6t6es mi-Septembre
 
et le ni6b6 a 6t6 gravement endommag6 par le manque de pluie. Les con­
traintes et variabilit6 climatique rencontr6es Po6dogo et N6dogo en
 
1984, sont fr6quentes sur le plateau central du Burkina mettant aussi
 



40
 

l'accent sur l'importance de la stabilit6 de production offerte par les
 

vari~t~s photop6riodiques compar6 aux vari6t6s non photop6riodiques.
 

Tr~s peu d'azote fix6 par les l6gumineuses, le ni6b6, aurait 6t6
 

disponible pour le mIs, particuli~rement pour les traitements o les
 

semis de ni6b6 avait 6t6 retard6s. Les effets potentiels de l'azote fix6
 

par les l6gumineuses devraient 6tre 6valu4s par une exp6rimentation en
 

1985.
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ESSAI 2. : Mals sur Billons Cloisonn~s et Engrais.
 

Description.
 

L'objectif 6tait de d4terminer les effets des billons cloisonn~s
 
construits avant les semis et un mois apr~s les semis et de l'engrais sur
 
le mals.
 

L'experimentation a 6t6 effectu~e A Po6dogo, N6dogo, Diapangou et
 
Dissankuy. Le dispositif exp6rimental 6tait de type split-plot avec quatre
 
blocs 
(r6p~titions) dans chaque village. Les deux traitements avec engirais
 
et sans engrais, ont 6t6 assign6s au hasard 
 la totalit6 des parcelles.
 
La fertilisation consistait en l'apport de 
100 kg/ha de 14-23-15 appliqu6
 
en 
bande A 10-15 cm des rangs de mals au moment des semis et de 50 kg/ha
 
d'ur6e appliqu6e en poquets 
 10-15 cm des poquets de semis un mois apr~s
 
les semis. Les trois traitements, culture A plat (sans billons cloisonn6s),
 
construction de billons cloisonnes avant les semis et cornsruction des
 
billons cloisonn6s un mois apr~s les semis, ont 6t6 assign6s au hasard aux
 
sous parcelles. Il y a eu six combinaisons de traitement.
 

On a utilis6 les vari6t~s locales de mals. Sur les parcelles o6 les
 
billons cloisonn~s ont 6t6 construits avant les semis, les poquets de semis
 
ont 6t6 plac4 pros du sommet des billons. Le mals a 6t6 sem6 dans des poquets
 
espac~s de 40 cm sur les rang6es. Lorsque les plants ont atteint 
10 cm de
 
haut, ils ont t6 d6mari6 A deux plants par poquet.
 

A Po~dogo, le mals a 6t6 sem6 le 27 Juillet et le 9 Juillet 
 N6dogo
 
mais 1/3 a kt6 resem6 le 
13 Juillet ; A Diapangou, il a 6t6 sem6 le 19
 
Juillet et le 3 Aoat A Dissankuy. D'apr~s l'exp6rience des paysans il est
 
pr6ferable de semer le mais vers la mi-Juillet. A cause d'une pluviom6trie
 
d6favorable en 
1984, cet essai a 6t6 sem6 tr6s tard A Po6dogo et Dissankuy.
 

R6sultats et Discussion.
 

En r~gle g~n6rale, les rendements de mals ont 6t6 tr&s bas dans tous
 
les villages (Tableau 11). La fertilisation a 6t4 plus efficace a Po6dogo
 
o6 la pluviom~trie a 6t6 bonne en AoGt et Septembre 
 (Fig. 1). A Diapangou
 
et plus particuli~rement A Dissankuy, une 
faible pluviom~trie f~n AoGt, et
 
en Septembre, a gravement limit6
 les rendements. Les billons cloisonn6s
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Tableau 11. 	 Moyennes de la performance du mals sur billons cloisonn6s
 
avec engrais Po6dogo, N6dogo, Diapangou et Dissankuy en
 
1984.
 

Rendement moyen
 

Traitements1 	 Po~dogo Nedogo Diapangou Dissankuy
 

-kg/ha
 

Engrais
 

Sans engrais 169.2 597.2 798.8 531.2
 
Avec engrais 633.8 968.8 1062.5 708.3
 
SE2 
 77.5 60.8 103.3 26.7
 

Billons cloisorins (BC)
 

Sans BC 237.9 650.8 692.5 580.8
 
BC, au semis3 542.9 786.7 1031.2 632.9
 
BC, un mois apr~s4 423.3 911.7 1067.5 645.8
 
SE2 
 96.7 127.9 152.5 73.3
 
CV% 48.0 32.7 32.8 23.7
 

1 	Fertilisation consistant en l'apport de 100 kg/ha de 14-23-15 appliqu6
 
en bande 10-15 cm des rangs de mais au moment des semis et 50 kg/ha
 
d'ur6e appliqu6 en poquets 10-15 cm des poquets de semis un mois apres
 
les semis.
 

2 	Erreur type de la diff6rence entre deux moyennes de traitement.
 

3 	Billons cloisonn~s construits au moment des semis.
 

4 	Billons cloisonn6s construits un mois apr6s les semis.
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ont 6t6 plus efficaces 
 Po6dogo o6 les champs 6taient en pente et o6 la
 
pluviom~trie a 6t6 plus favorable 
 la croissance du mals. Les billons
 
cloisonn6s ont 6t6 6galement efficaces Diapangou o6 les champs sont en
 
pente, et la pluviom6trie suffisante pour obtenir une bonne r6ponse des
 
plants l'accroissement de la disponibilit6 en eau obtenue avec les bil­
lons cloisonn~s, par rapport 
 la culture 
 plat. Bien que la pluviom6­
trie ait 6t6 limit6e 
 Diapangou, les pluies ont 6t6 suffisamment fr6­
quentes pour prevenir tout stress important. Les billons cloisonn6s ont
 
6t6 moins efficaces Dissankuy o6 les champs 6 taient a niveau et o6 le
 
ruissellement des eaux n'est pas vraiment un probl~me.
 

A Po6dogo les billons cloisonnes construits avant les semis tendaient
 
donner de meilleurs rendements que ceux construits un mois apr~s les
 

semis. A N6dogo, Diapangou et Dissankuy,-les billons cloisonn6s construits
 
un mois apr~s les semis ont eu tendance 
 donner de meilleurs rendements
 
que ceux construits avant les semis. On s'attendait des effets identiques
 

ceux r6alis6s a Po6dogo parce que la construction de billons cloisonn6s
 
avant les semis, permet de retenir les eaux de pluies en d6but de saison,
 
augmentant ainsi la croissance des plants.
 

A Po6dogo la pluviom6trie a 6t6 satisfaisante pendant la p6riode de
 
germination et de lev6e des plants permettant ainsi un bon enracinement des
 
plants sur toutes les parcelles, y compris celles sur lesquelles les bil­
lons cloisonnes avaient 6t6 construits avant les semis et les poquets de
 
semis places pros du sommet des billons. A N6dogo, l'humidit6 ayant 4t6
 
insuffisante apr~s la premiere date du semis, le 9 Juillet, la lev~e
 
des jeunes plants a 6t6 r6duite sur les parcelles avec les billons cloi­
sonnes. Un bon enracinement des plants a 4t6 obtenu sur ces 
parcelles apr~s
 
qu'elles aient 6t6 r~ensemenc6es le 19 Juillet, mais a cause des semis
 
tardifs, le rendement de ces parcelles a 6t6 r6duit compar6 
 celui des
 
parcelles sur lesquelles un bon enracinement des jeunes plants 
a 6t6 obtenu
 

au premier semis.
 

L'interaction fertilisation X billons cloisonn6s a 6t6 significative
 
a Po6dogo, N6dogo et Diapangou (Fig. 5). A Po6dogo, les engrais ont 6t6
 
utilis6s de fagon plus compl~te dans la mesure ou un apport suppl~mentaire
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Fig. 5. Effets des interactions de la fertilisation et de-z billons cloisonn6s sur le rendement de mals dans
 
trois villages du Burkina Faso en 1984. Les erreurs type e la diffrence entre les deux mayennes de traite­
ment sont respectivement de 136, 160 et 89 kg/ha pour Poedogo, N6dogo et Dissankuy.
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d'eau a 6t6 disponible pour les plants grace aux billons cloisonn6s cons­
truits un mois apr~s les semis. La diff6rence de rendement de mals entre
 
les parcelles avec engrais et celles sans engrais a 6t6 beaucoup plus
 
importante quand les billons cloisonn6s ont 6t6 construits avant les semis,
 
vrais emblablement parce que les billons cloisonn6s ont permis Lin 
apport
 
plus important d'eau disponible pour les plants d~s le d~but de la saison.
 
A Dissankuy le manque de pluie fin Septembre, alors que le mals 6tait au
 
stade de floraison et de d~but de remplissage des 6pis, a certainement
 
limit6 les rendements 700 kg/ha.
 

6
La tr~s bonne r ponse de la fertilisation combin6e avec 
la construc­
tion de billons cloisonnes avant les semis, contribue pour beaucoup aux
 
effets de l'interaction 6
Po6dogo. A N6dogo la n6cessit6 de r ensemencer
 
les parcelles sur lesquelles les billons avaient 6t6 construits t6t, 
con­
tribue 
 la faible performance du mals pour ce traitement. La diff6rence
 
des rendements avec ou sans apport d'engrais a 6t6 minime 
 Dissankuy.
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ESSAI 3. : Sorgho sur billons cloisonnes et engrais.
 

Description.
 

L'objectif 6tait de d6terminer les effets des billons cloisonn6s
 

construits avant les semis, et un mois apr~s les semis, avec l'apport
 

d'engrais sur le sorgho.
 

L'exp6rimentation a 6t6 conduite Po6dogo, N4dogo et Bangasse.
 

Le dispositif exp~rimental 6tait de type split-plot avec quatre blocs
 

(r~p6titions) pour chacun des villages. Les deux traitements, sans engrais
 

et avec cngrais, ont 6t6 assign~s au hasard la totalit6 des parcelles.
 

La fertilisation consistait en l'apport de 100 kg/ha de 14-23-15 appliqu4
 

en bande 10-15 cm des rangs de sorgho au moment des semis et 50 kg/ha
 

d'ur6e appliqu6 en poquets 10-15 cm des poquets de semis un mois apres
 

les semis. Les trois traitements, culture plat (sans billons cloisonn~s),
 

construction des billons cloisonn6s avant les semis et construction de
 

billons cloisonn6s un mois apr s les semis ont 6t6 assign6s au hasard aux 

sous.-parcelles. Il y a eu six combinaisons de traitement.
 

Les vari6t6s locales de sorgho rouge ont 6t6 utilis6es Po6dogo et
 

les vari6t~s locales de sorgho blanc N6dogo et Bangass6. Pour les par­

celles, o les billons cloisonn~s ont 6t6 construits avant les semis, les
 

poquets de semis 6taient places pros des sommets des billons. Le sorgho a 

6t6 sem6 dans des poquets espac~s de 40 cm sur les rang6es. Quand les 
jeunes plants ont atteint 10 cm de haut, ils ont 6t6 d6mari6s deux plants 

par poquets. 

Le sorgho a 6t6 sem4 le 13 Juin Po6dogo, le 6 Juin N6dogo et le
 

22 Mai a Bangass6. La surface des parcelles 4tait l6g~rement en pente dans
 

les trois villages.
 

R6sultats et discussion.
 

L'essai N6dogo a 6t6 excellent et la r6ponse significative a la
 

fertilisation (Tableau 12) a 4t6 apparente tout au long de la saison. La
 

r6ponse la fertilisation a 6t4 significative N~dogo et Bangass6 mais
 

pas aussi dramatique qu' Po6dogo. A N6dogo la pluviom~trie a 6t6 signi­

ficativement variable a travers le site. Le site de la parcelle concern6e
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Tableau 12. 	 Moyennes de la performance du sorgho sur billons cloisonn6s
 
it engrais Po~dogo, N6dogo et Bangass6 en 1984.
 

Rendement moyen
 

Traitements 
 Po6dogo N6dogo Bangass6 

kg/ha 

Engrais 

Sans engrais 
Avec engrais 

1158.8 
3012.9 

100.8 
194.6 

661.2 
913.3 

132.1 35.0 110.0 

Billons cloisonn6s (BC) 
Sans BC 3 
BC, au semis 
BC un mois apr~s4 

SE 
CV% 

1803.3 
2307.5 
2147.1 
230.4 
22.1 

93.8 
177.1 
171.7 
88.8 
58.3 

484.4 
862.0 
1015.6 
131.1 
33.3 

1 La fertilisation consistait en l'apport de 
100 kg/ha de 14-23-15 appliqu6

en bande a 10-15 cm des rangs de sorgho au moment des semis et 50 kg/ha
d'ur6e appliqu6e en poquets 10-15 cm des poquets de semis un mois apr~s

les semis.
 

2 Erreur type de la diff6rence entre deux moyennes de traitement.
 
3 Les billons cloisonn~s ont 6t6 construits au moment des semis.
 

Les billons cloisonn4s ont 6t6 construits un mois apr~s les semis.
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par cet essai n'a pas 6t6 arrcse par plusieurs pluies qui sont tomb~es
 

sur d'autres sites pros de N~dogo et par cons6quent le sorgho a 4t6
 

s6v~rement atteint par la s~cheresse comme l'indiquent les faibles ren­

dements du tableau 12. La r~ponse la fertilisation Bangasse a 4te
 

plus apparente t6t dans la saison que ce que les donn6es indiquent sur
 

le Tableau 12. Des pluies pr~coces ont 6t6 favorables et la croissance a
 

4t6 bonne. Cependant, fin Aot alors que le sorgho 4tait au stade de flo­

raison et de remplissage des 6pis, un manque de pluie a gravement affect6
 

les cultures. A cause du stade de croissance plus avanc6 sur les parcelles
 

fertilis~es que sur celles qui ne l'6taient pas, le sorgho des parcelles
 

fertilis6es a plus gravement souffert de la s6ch~resse que celui des par­

celles non fertilisees.
 

Les billons cloisorins construits avant les semis ont eu pour effet
 

un accroissement significatif du rendement de sorgho Po~dogo (Tableau 12).
 

Les bienfaits pr6coces des billons cloisonn6s construits t6t ont 6t6
 

r6alis6s dans cet essai Po~dogo grace une pluviom~trie favorable a la
 

germination et la lev6e des plants m6me quand les poquets de semis
 

6taient plac~s pros du sommet des billons. Cependant plus tard dans la
 

saison 80 90% des plants de la parcelle ci les billons avaient 6t6 cons­

truits avant les semis, ont subi la verse ou ont 6t6 pench6s cause de
 

l'6rosion de la terre la base des plants. Peu ou aucun des plants n'ont
 

subi de verse dans les parcelles sans billons ou quand les billons avaient
 

6t6 construits un mois apr s les semis.
 

A Bangass6, les jeunes plants ne sont pas sortis dans approximative­

ment 25 5% des poquets de semis respectivement sur les parcelles avec
 

billons cloisonn6s consti-uits avant les semis et sur les parcelles sans
 

billons cloisonnes au moment des semis. Le sorgho n'a pas 6t4-resemAn sur
 

ces parcelles. Bien que la difference ne soit pas significative, les plus
 

faibles rendements de sorgho avec billons cloisonnes avant les semis,
 

862 kg/ha, compares ceux obtenus avec la construction des billons un
 

mois apr~s les semis, 1015 kg/ha sont une cons6quence de la faible popu­

lation des plants. De mime, la pluviom~trie g6n6ralement fr6quente et fa­

vorable jusqu' mi-AoGt a minimis6 les bienfaits des billons cloisonn6s
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construits 
 t6t, les billons cloisonn6s construits tard 6taient en
 
place avant la p6riode s6che de la saison apr~s la mi-Aot.
 

L'interaction de !a fertilisation avec billons cloisonn6s a 6t4
 
significative Po6dogo et N6dogo (Fig. 6). 
A Po6dogo la r6ponse du sorgho
 

la fertilisation a 6t6 meilleure avec les billons cloisonn6s que sans.
 
6
A N6dogo la r ponse la fertilisation a 6t6 meilleure avec 
les billons
 

construits t6t que sans billons oli 
qu'avec les billons construits tard.
 
Pourtant, les moyennes de traitement ont 4t6 faibles pour l'exp~rimenta
 
tion de N6dogo.
 

En raison du risque de verse et de la difficult6 accrue obtenir une
 
bonne levee des plants lors d'un semis 
au sommet des billons il serait
 
pr6ferable de placer les poquets de semis 
 peu pres mi-hauteur d'un.
 
c6t6 du billon ou de construire les billons cloisonn6s d6s la lev6e des
 
plants.
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ESSAI 4. : Association Ni6b6-mil.
 

Description.
 

L'objectif 6tait d'6valuer la performance de l'association des cul­
tures de ni6b6 et de mil.
 

L'exp6rimentation a 6t6 r~alis6e 
 Po6dogo et Bangass6. Dans chaque
 
village le dispositif exp6ri.mental 6tait de type bloc complet randomis6
 

6
avec quatre r p6titions et sept combinaisons de traitement. Des vari6t6s
 
locales de mil ont 6t6 sem6es 
 deux densit6s de population en associa­
tion avec une varit6 locale de ni6b6, provenant de Ouahigouya (non pho­
to p6riodique) 
 trois densit6s de population, et en association avec le
 
TVX 3236 (photo p6riodique) forte densit6 de population. Les sept trai­
tements 6taient les suivants
 

1) Mil une densit6 de population de 31,250 plants/ha,
 
2) Mil 31,250 plants/ha et ni6b6 local 
 7,800 plants/ha,
 
3) Mil et ni6b6 local, tous les deux 
 31,250 plants/ha,
 
4) Mil 31,250 plants/ha avec du ni6b6 local 
 62,500 plants/ha
 
5) Mil et ni6b6 local, tous les deux 
 62,500 plants/ha,
 
6) Mil 31,250 plants/ha et TVX 3236 
 62,500 plants/ha,
 
7) Mil et TVX 3236, tous les deux 
 62,500 plants/ha.
 

Le mil et le ni6b6 ont 6t6 sem6s le 15 Juin Po~dogo et le 3 Juin
 
Bangass6. Le mil a 6t6 
seme en poquets espac6s de 40 cm dans les rangees.
 

Ouand les jeunes plants ont atteint 10 cm de haut, le mil a 6t6 d6mari6
 
un plant par poquet pour les traitements 1,2, 3, 4 et 6 (31,250 plants/ha)
 
et 
 deux plants par poquet pour les traitements 5 et 7 (62,500 plants/ha).
 
Pour le traitement 2, le ni6b6 a 6t6 plant6 
en rang, entre et tous les
 
deux rangs de mil. Dans les rangs de ni~b6 les poquets de semis 4taient
 
espac6s de 80 cm. Pour le traitement 3, le ni6b6 a 6t6 plant6 
 en rangs
 
entre les rangs de mil, les poquets de semis de ni6b6 6taient espac6s de
 
40 cm dans la rang6e. Pour les traitements 4, 5, 6 et 7 le ni6b6 6tait
 
plant6 en rangs intercal6s aux rangs de mil, les poquets de semis etaient
 
espac6s de 20 cm dans la rang6e. Dix jours apr6s les semis, le ni6b6 6tait
 
d6mari6 un plant par poquet.
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On n'a pas appliqu6 d'engrais. Le ni6b6 a 6t6 pulv6ris6 avec du
 

DECIS au niveau de 1 1/ha l'apparition des boutons floraux et 10 a 14
 

jours apr~s avec du Thiodan la dose de 1 1/ha ce pour minimiser les
 

dommages caus6s par les insectes aux fleurs et aux gousses.
 

Dans les deux villages, la surface des parcelles 6tait presque
 

niveau avec une pente de 1 3%. La levee des plants de mil et de ni6b6
 

a 4t6 tr~s bonne dans les deux villages.
 

R~sultats et Discussion.
 

A Po6dogo le manque g6n6ral de pluies pendant les premieres six
 

semaines de croissance a gravement atteint les cultures. Les plants de mil
 
des parcelles avec ni~b4 ont 6t6 visiblement plus petits que dans les
 

parcelles de mil seul. La hauteur des plants 6tait progressivement plus
 

petite avec une densit6 de population de mil accrue et surtout avec une
 

densit6 de population de ni6b6 accrue. Malgr6 une pluviom6trie plus abon­

dante au d6but de la mi-Juillet, les plants du mil en association avec le
 

ni6b6 sont rest6s plus petits et leur inflorescence moins d6velopp6e que
 

le mil en culture pure. Ce rapport se reflhte dans les rendements de mil
 

Po6dogo (Tableau 13). La fertilisation aurait pu accrottre les rendements
 

en permettant aux plants de r6pondre une meilleure pluviom6trie plus
 
tard dans la saison, mais la contrainte de production la plus limitante
 

a 6t6 une pluviom~trie insuffisante t6t dans la saison. Les rendements de
 

ni6b6 6taient 4lev6s par rapport ceux du mil peut 6tre parce que l'6cran
 

clairsem6 form6 par le mil a laiss6 plus de lumi~re au ni6b6. Le rendement
 

total a 6t4 correct, compar4 aux rendements moyens du mil sur le site.
 

Le mil . 31,250 plants/ha en association avec le ni6b6 7,800 plants/ 
ha, traitement 2, a donn6 le meilleur rendement total et un rendement signi­

ficativement plus 6lev6 que le mil cultiv6 seul. Autour de Po6dogo, les
 

paysans pratiquent traditionnellement l'association de culture avec une
 

densit6 de population de 31,000 plants/ha de mil et 3,000 plants/ha de
 

ni6b6. Dans le traitement 2, le rendement de ni~b4 a fait plus que compenser
 

la perte du rendement en mil par rapport au rendement de mil cultiv6 en
 

culture pure.
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Tableau 13. 
 Moyennes de la performance de l'association de culture
 
mil-ni~b6 
 Po~dogo et Bangass6 en 1984.
 

Moyenne de rendement
 

Traitements1 
 Millet Pi6b6 Mil + Ni~b6 

kg/ha 

Po6dogo 
ML, 
ML, 
ML, 
ML, 
ML, 
ML, 

MLSE 

31,250 
31,250 ; NL, 7,800 
31,250 ; NL, 31,250 
31,250 ; NL, 62,500 
62,500 ; NL, 62,500 
31,250 ; TVX 3236, 62,500 
62500 TVX 3236 62,5002,0 ;TX36, 6,0 

958.3 
705.8 
427.1 
419.2 
390.8 
599.2 
630.03. 

-
541.7 
615.6 
666.7 
621.7 
302.2 
302.20. 

958.3 
1247.5 
1042.7 
1085.9 
1012.5 
901.4 
93223. 

SP 
CV% 59.2 

14.2 
57.2 
15.9 

92.4 
11.9 

Bangass6 
ML, 
ML, 
ML, 
ML, 
ML? 
ML, 
ML 
SE 
CV% 

31,250 
31,250 ; NL, 
31,250 ; NL, 
31,250 ; NL, 
62,500 ; NL, 
31,250 ; TVX 
62,500 ; TVX 

7,800 
31,250 
62,500 
62,500 
3236, 62,500 
3236, 62,500 

192.7 
234.4 
286.5 
239.6 
286.5 
218.8 
369.8 
66.1 
35.8 

-
220.8 
143.1 
98.6 
98.6 
169.4 
152.8 
43.9 
42.2 

192.7 
1,55.2 
!'9.6 
338.2 
385.1 
388.2 
522.6 
78.8 
26.9 

1 ML = 
Vari6t6 locale de mil (mil local) ; 7,800, 31,250, 62,500 
= 
nombre de plants/ha.
 
ML = 
Ni~b6 local vari4t6 locale de ni6b6 (non photop6riodique) ; TVX
3236 est une vari6t4 de ni6b6 
 floraison precoce et photop~riodique

d6velopp6e par I'IITA.
 

Erreur type de la diff6rence entre deux moyennes de traitement.
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Pour les autres traitements, le rendement de ni6b6 a uniquement com­

pens6 les pertes respectives de rendement du mil, d'o6 des rendements
 

totaux identiques au rendement de mil en culture pure. Cependant, le ni6b6
 

est beaucoup plus riche en protelne que le mil.
 

La vari6t6 locale de ni6b6 de Ouahigouya, non photop6riodique a donn6
 

de meilleurs rendements que le TVX 3236; Le TVX 3236, type de ni6b6 photo­

p6riodique n'a pas pu tirer profit de la pluviom6trie favorable plus tard
 

dans la saison. A cause d'une importante s~ch~resse t6t dans la saison,
 

les plants de TVX 3236 6taient petits, et n'ont pas eu beaucoup de fleurs.
 

La vari6t6 non photop6riodique a repris sa croissance apr~s la fin de la
 

s~ch~resse et au moment de la floraison, vers la mi-Septembre les plants
 

6taient beaux et bien fournis. Le TVX 3236 a commenc6 sa floraison vers
 

la mi-Ao~t.
 

A Bangass6, grfice une pluviom6trie favorable t6t dans la saison, le
 

ni6b6 en association avec le mil n'a pas affect6 les rendements de mil
 

(Tableau 13). Les rendements de mil forte densit6 de population ont At
 

les plus 6lev6s et le rendement de mil du traitement o la densit6 de po­

pulation du mil et ni6b6 4tait de 62,500 plants/ha, a 6t6 significative­

ment plus 6lev6 que le rendement de mil en culture pure avec un population
 

de 31,250 plants/ha.
 

A Bangass6, la vari6t6 photop6riodique floraison pr~coce, le TVX
 

3236 a donn6 de meilleurs rendements que la vari~t6 locale, non photo­

p6riodique de Ouahigouya 'Tableau 13). Le TVX 3236 s'est bien dAvelopp6
 

tat dans la saison grace une pluviom~trie favorable, la floraison a com­

menc6 le 27 Juillet et les graines 6taient bien remplies vers la mi-Ao~t
 

au moment o6 la s~ch6resse a commenc6 s6vir. La floraison de la vari6t4
 

locale non photop6riodique de ni6b6 a commenc6 la mi-Aout.
 

Le rendement total de ni6b4 cultiv6 en association avec le mil a 6t6
 

significativernent plus 6lev6 que celui de mil en culture pure (Tableau 13)
 

Bangass6. Comme Po6dogo, le mil 31,250 et le ni6b6 7,800 Plants/ha
 

ont donn6 le meilleur rendement.
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6
Dans les deux villages qui r
presentent une pluviom6trie tr~s
 
diff6rente, le rendement total de ni6b6 
en association avec 
le mil a
 
6t6 au moins 6gal au rendement de mil en 
culture pure. Le mil 
 31,250
 
et le ni~b6 
 7,800 plants/ha ont donn6 le meilleur rendement total.
 
Il 
est possible qu'avec la fertilisation, le mil et 
le ni6b6 sem6
 
forte densit6 de population auraient donn6 les meilleurs rendements.
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ESSAI 5. : R6ponse du sorgho et du mil aux engrais.
 

Description.
 

L'objectif 6tait de d6terminer la r6ponse du sorgho et du mil plu­

sieurs types d'engrais et plusieurs niveaux de fertilisation.
 

L'exp6rimentation a 6t6 r~alis6e N6dogo, Bangasse, Dissankuy,
 

Diapangou et Po6dogo, mais le sorgho n'a pas 6t6 r6colt6 Po6dogo. La
 

famille de sorgho blanc 82S50, d6velopp6e par l'ICRISAT a 6t6 sem6
 

N6dogo, Bangass4 e Dissankuy. A Diapangou, un mlange de mil local (85%)
 

et de sorgho local (15%) a 6t6 sem6 parce que ce type de m6lange est lar­

gement utilis6 par les paysans de la r6gion de Diapangou.
 

Dans chaque village, le dispositif exp6rimental 4tait de type bloc
 

compl~tement randomis6 avec quatre blocs. Les onze traitements ont 6t6 les
 

suivants :
 

1) Ni engrais ni billons cloisonn6s (pour les dix traitements
 

restants, les billons cloisonnes ont 4t6 construits avant les
 

semis),
 

2) Pas d'engrais,
 

3) 100 kg/ha de Volta phosphate (VP1) appliqu6 dans les.poquets de
 

semis sous les graines sans contact avec elles,
 

4) 100 kg/ha de phosphate naturel partiellement acidifi6 (UV5)
 

appliqu6 dans les poquets de semis, sous les graines sans con­

tact avec elles, 

5) 50 kg/ha d'ur~e appliqu~e en poquets 10-15 cm des poquets de 

semis, un mois apr~s les semis, 

6) 100 kg/ha 14-23-15 appliqu6 en bande 10-15 cm des poquets de 

semis au moment des semis, 

7) 200 kg/ha 14-23-15 applique comme dans le traitement 6,
 

8) 100 kg/ha VP1 appliqu6 comme dans le traitement 3 plus 50 kg/ha
 

d'ur6e appliqu6e comme dans le traitement 5,
 

9) 100 kg/ha UV5 appliqu6 comme dans le traitement 4 plus 50 kg/ha
 

d'ur6e appliqu6e comme dans le traitement 5,
 

1Q) 200 kg/ha UV5 appliqu4 comme dans le traitement 4 plus 100 kg/ha
 

d'ur6e appliqu6e comme dans le traitement 5,
 

11) 100 kg/ha de VPI et 50 kg/ha d'urAe appliqu6s ensemble dans un
 

poquet 10-15 cm des poquets de semis une semaine apr~s les semis.
 

* ./. . 
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L'essai a 6t6 sem6 le 8 Juillet 
 N6dogo, le 29 Juin Bangasse,
 
le 12 Juillet 
 Dissankuy et le 3 Juin A Diapangou. Le sorgho et le mil
 
ont At6 sem6s en poquets espac6s de 40 cm sur les rang6es. Quand les
 
plants ont atteint 5 
 10 cm de haut, ils ont 6t4 d6mari6s deux plants
 
par poquets.
 

R6sultats et Discussion.
 

La lev6e des plants et l'enracinement ont 6t6 excellents dans tous
 
les sites sauf pour le traitement t6moin 
 N6dogo et Bangass6. Les plants
 
d'environ 25% des poquets de semis ne sont pas sortis du sol sur les par­
celles t~moins N6dogo et Bangass6, et eiles n'ont pas 6t6 r
6ensemenc4es.
 

A N~dogo, la r6ponse au VPI, UV5 ou l'ur6e seule a 6t6 faible
 
(Tableau 14). Le stress d'humidit6 persist6 tout au long de la p6riode
 
de croissance et les plants ont 4t6 s~v~rement atteints durant la florai­
son et le d6but de la p6riode de remplissage des 6pis, d6but et mi-Octobre.
 
Le sorgho fertilis6 avec le 14-23-15 ou avec le m
6lange de VPI et d'ur6e
 
a fleuri du 26 au 29 AoGt et ainsi n'a pas aussi gravement souffert de la
 
s~ch~resse pendant sa floraison et sa p6riode de remplissage des 6pis que

le sorgho des autres traitements qui a fleuri huit 
 dix jours plus tard.
 

Une pluviom6trie abondante et fr6quente t6t dans la saison, a
 
Bangass6, a permis des reponses significatives aux engrais (Tableau 14).
 
La meilleure r6
ponse a 6t6 obtenue avec le 14-23-15. La r6ponse du sorgho
 
au UV5 seul et avec ur6e a 6t6 excellente 
 Bangass6. La fertilisation
 
avec le VPI et llur~e a permis egalement des accroissements de production
 
significatifs par rapport 
 ceux du traitement t~moin ou des billons cloi­
sonn6s seuls.
 

A Dissankuy la parcelle de cet essai 6tait lg~rement en pente, 2
 
5%, alors que la plupart des champs cultiv~s des environs sont presque a
 
niveau. Du fait de la l6
g~re pente de la parcelle et du type de pluvio­
m6trie, plusieurs grosses pluies mais rares, 
 Dissankuy (Fig. 1) les
 
billons cloisonn6s ont donn6 une 6
tr~s bonne r ponse (Tableau 14). Comme
 
Bangass6, la r6ponse 
 l'UV5 plus ur~e a 6t6 bonne. Et comme M6dogo
 

et Bangass6 les rendements les plus 6lev4s ont 6t6 obtenus avec le 
14-23­
15. 
Le sorgho des parcelles fertilis6es avec le 14-23-15 a fleuri le plus
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Tableau 14. 	 Moyennes de la performance du sorgho et du mil avec engrais
 
et billons cloisonr6s M6dogo, Bangass6, Dissankuy et
 
Diapangou en 1984.1
 

Moyenne de rendement
2
 

Traitements 	 N6dogo Bangass6 Dissankuy Diapangou
 

kg/ha
 

T6moin 3 	 135.4 a 265.8 a 1010.4 a 677.1 a
 
BC4 
 145.8 a 	 229.2 a 1843.8 b 708.3 a
 
BC, 	 1005 VP16 156.2 a 1177.1 bc 2510.4 bc 843.8 ab
 

UV57
BC, 100 239.6 a 1250.0 bc 2385.4 bc 677.1 a
 
BC, 50 Ur6e8 166.7 a 1067.5 bc 2635.4 bc 854.2 ab
 
BC, 100 14-23-159 812.5 cd 1083.3 bc 3156.3 c 864.6 ab
 
BC, 200 14-23-15 1000.0 d 1474.2 c 3166.7 c 1000.0 b
 
BC, 100 VP1, 50 Ur6e 447.9 ab 1120.0 bc 1995.0 b 677.1 a
 
BC, 100 UV5; 50 Ur6e 145.8 a 1093.8 bc 2937.5 c 958.3 b
 
BC, 200 UV5, 100 Ur6e 1 187.5 a 1484.2 c 2437.5 bc 937.5 b
 
BC 100 VPI,50 Ur6eMixe 635.L bc 900.8 b 2312.5 bc 822.9 ab
 
SEil 145.4 207.9 393.3 84.6
 
CV% 55.5 27.0 23.2 14.5
 

1 	La famille de sorgho blanc 82S50, d6velopp6e par I'ICRISAT a 6t6 sem6
 
N6dogo, Bangass6 et Dissankuy. Un m6lange de mil local (85%) et de sor­
gho blanc local (15%) a 6t6 sem6 A Diapangou.
 

2 	Les moyennes, l'int6rieur d'une m~me colonne qui sont suivies par une
 
lettre identique ne sont pas significativement diff6rentes au seuil de 5%
 
d'apr~s le test sur la nouvelle gamme des multiples
 

3 	Ni billons cloisonn6s ni engrais.
 

4 	Billons cloisonn6s construits avant les semis.
 

5 	Les no:ibres sont le nombre de kg/ha d'engrais appliqu6.
 

6 	Volta phosphate appliqu4 dans le poquet de semis, sous lez graines et sans
 
contact avec elles.
 

7 	Phosphate naturel partiellement acidifi6 appliqu6 dans les poquets de
 
semis sous les graines et sans contact avec elles.
 

8 	Urge appliqu6e en poquet 10-15 cm des poquets de semis un mois apr~s les
 
semis.
 

9 	Engrais coton appliqu6 en bande 10-15 cm des rangs de semis au moment des
 
semis.
 

10 	 M61lange de VP1 et urge appliqu6s dans un poquet 10-15 cm des poquets
 
de semis une semaine apr~s les semis.
 

11 	 Erreur type de la diff6rence entre deux moyennes de traitement.
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t8t, le 15 Septembre ou aux environs de cette date. Le sorgho des autres
 
traitements a fleuri de trois jours (UV5 plus ur6e) 
 deux semaines plus
 
tard (VP1 seul et billons cloisonn6s seuls).
 

A Diapangou, l'enracinement du mil a 6t6 bon mais celui-ci a 6t6
 
p6riodiquement exoos6 
 des graves stress tout au 
long de la saison,
 
cause de grosses pluies peu fr6quentes (Fig. 1). 
Le meilleur rendement
 
a 6t6 obtenu avec le 14-23-15 et 1'UV5 associ6 
 l'ur6e.
 

A Po~dogo le rendement de la plupart des parce~les a 4t6 n6gatif
 

6
cause des semis tardifs, le 27 Juillet. Cependant des r ponses diff6ren­
tielles des plants la fertilisation ont 6t6 apparentes tout au long de
 

et
la saison/identiques 
 celles des quatre autres villages. Les plants qui
 
avaient le mieux pouss6 et ceux qui avaient fleuri le plus t6t ont 6t6
 
fertilis6s avec 
du 14-23-15. Comme 
 N~dogo nous n'avons pas observ6 de
 
r~ponse positive 
 I'UV5 ou l'ur~e, Po6dogo.
 

Une r6ponse consistante 
 la fertilisation avec l'engrais-coton
 
14-23-15 a 6t6 obtenue dans chacun des cinq villages cibles. Les reponses
 
au VP1, I'UV5 et l'ur~e ont 6t6 inconsistantes. L'engrais coton con­
tient de faibles doses de soufre et calcium, et nous pensons que de fai­
bles concentrations de certains 6
 6ments additionnes a N, P et K peuvent
 
r6duire les rendements de c~r6ales dans certaines r6gions du Burkina. Des
 
6chantillons de sols des champs 
et des parcelles proches des cinq villages
 

sont en cours d'6tude.
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ESSAI 6. : Sorgho et mil fertilis4 avec fumier.
 

Description.
 

L'objectif 6tait d'6valuer les reponses du sorgho et du mil 1'ap­

port minimum de fumier plac6 pros des plants et du fumier combin4 a de
 

l'ur~e partiellement acidifi6e avec du phosphate naturel (UV5).
 

L'exp6rimentation a 6t6 r4alis6e N6dogo, Bangass6, Diapangou tL
 

Dissankuy. On a utilis6 les varift~s locales de mil Bangass4 et Dia­

pangou et la famille de sorgho blanc 82S50 d6velopp6 par l'ICRISAT
 

N6dogo et Dissankuy.
 

Dans chaque village, le dispositif exp6rimental 6tait de type split­

plot avec. parcelles principales (sans application d 'ureou 50 kg/ha d'ur6e)
 

suivant un dispositif compltement randomis6 et les traitements de fumier
 

6taient les sous-parcelles. Il y a eu deux observations sur chacune des
 

deux parcelles principales. Les quatre traitements des sous parcelles
 

6taient les suivants :
 

1) Sans application de fumier, t6moin, 

2) 3.1 T/ha de fumier appliqu6 dans les poquets de semis sous et 

sans contact avec les graines, 

3) 3.1 T/ha de fumier appliqu6 en poquets 10-15 cm des poquets de 

semis au moment des semis, 

4) MAlange de 3.1 T/ha de fumier et 100 kg/ha d'UV5 appliquds dans 

les poquets de semis, sous mais sans contact avec les graines. 

Le fumier de b6tail a 6t6 enti.rement s~ch4 au soleil, broy6 et bien
 

m6lang6 puis distribu6 aux quatre villages pour les essais. L'ur6e a 6t6
 

appliqu6e en poquets 10-15 cm des poquets de semis un moiS apres les
 

semis. Le sorgho et le mil ont 4t6 semis en poquets espac6s Je 40 cm dans
 

les rang6es. Les semis ont eu lieu le 8 Juillet N6dogo ; le 25 Mai
 

Bangass4 ; le 6 Juin Diapangou, mais 1/3 de la population des plants a
 

6t6 retransplant6 lors du d~mariage ; le 7 Juillet Dissankuy. les
 

billons cloisonnes ont 6t4 construits avant les semis sur toutes les par­

celles. Les poquets de semis ont 6t6 plac6s pros du sommet des billons.
 

Quand les plants ont atteint 10-19 cm de haut, la population a At6 d6mari6e
 

deux plants par poquet.
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RHsultats et Discussion.
 

La r6ponse l'ur6e a At6 significative S N6dogo et Bangass6 mais pas
 
a Dissankuy et Diapangou (Ta.bleau 15). 
A cause d'une pluviom6trie abondante
 
S Bangass6, t6t dans la saison, des sympt6mes indiquant un manque d'azote,
 
sont apparus et la r6ponse du mil S l'ur6e dans cet essai a 6t6 particu
 
li~rement apparente. La r6ponse significative S l'ur6e n'est pas surpre­
nante quand on sait que le fumier n'apporte qu'une faible quantit6 d'azote.
 
Le fumier contient g6n~ralement 5% de N, 10% de P et 5% de K.
 

Pour l'essai 5, la r6ponse 
 l'UV5 a 6t6 sp~cifique S chaque site. A Ban­
gass6, le fumier plus UV5 a permis un accroissement significatif de ren­
dement, par rapport au 
rendement de mil sans fertilisation alors que le
 
fumier seul n'a pas permis un accroissement significatif de rendement
 
(Tableau 15). Le traitement, fumier plus UV5 a aussi donn6 le meilleur
 
rendement de sorgho S Dissankuy mais la r~ponse 5 I'UV5 a 6t6 
 n6gative
 
N6dogo et Diapangou.
 

L'interaction significative de l'ur6e X fumier S NAdogo et Dissankuy
 
est essentiellement due S la bonne r6ponse de l'ur6e en presence de l'UV5
 
(Fig. 7).
 

Nous reconnaissons que 3 T/ha est certainement l'apport minimum de
 
fumier S partir duquel on peut s'attendre S un accroissement significatif
 
du rendement de c6r6ale.Mais il 
ne faut pas oublier que les paysans ne
 
disposent pas d'une quantit4 suffisante de fumier pour appliquer m~me les
 
3 T/ha sur la plus grande partie de leur surface cultiv4e. Il sera plus
 
important de d6terminer les effets b6n6fiquedu fumier et les effets des
 
applications minimum 
dans les ann6es S venir. Les effets b6n6fiques
 
comprennent l'am6lioration de la structure du 
 sol S partir d'une plus
 
grande quantit6 de mati6res organiques qui peut entrainer un accroissement
 
des taux d'infiltration et de capacit6 de r
6tention d'eau.
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Tableau 15. 	 Moyennes de la performance de sorgho blanc ou de mil ferti­
lis6s avec du fumier, en partie acidifi6 avec du phosphate
 
naturel (UV5) et de l'ur6e dans quatre villages du Burkina
 
Faso en 1984.
 

Moyenne de rendement
 

Traitements 	 N~dogo Bangass6 Diapangou Dissankuy
 

kg/ha 

Urge 

Sans urge 697.9 562.5 828.3 807.5 
50 kg/ha ur6e 906.2 716.2 981.2 1476.6 
SEI 21.2 8.3 44.5 130.4 

Fumier (F)
2 

Sans fumier 510.4 432.3 802.1 984.2 
F dans poquet de semis 906.2 604.2 859.2 1104.2 
F c6t6 des poquets 
de semis 895.8 666.7 963.3 1166.7 
F + UV5 dans poquet 
de semis 895.8 854.2 995.0 1312.5 
SE1 197.5 105.4 90.4 227.5 
CV% 34.8 23.3 14.1 28.2 

1 Erreur type de la diff6rence entre deux moyennes de traitements.
 

2 Fumier de b6tail, s6ch6 3 T/ha appliqu6 dans les poquets de semis sous
 
mais sans contact avec les graines, ou en poquet 10-15 cm des poquets
 
de semis, 100 kg/ha d'UV5.
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Fig. 7. Rendement moyen avec l'interaction urge x fumier N4dogo et Dissan­
kuy en 1984. A = pas de fumier, B = 3.1 T/ha de fumier s6ch6 dans les
 
poquets de semis soun les graines mais sans contact avec elles, C = 
3.1 T/ha

de fumier en poquets 10 15 cm des poquets de semis au moment des semis,

D = 3.1 T/ha de fumier plus 100 kg/ha UV5 dans les poquets de semis.
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ESSAI 7. : Essai d'une vari6t6 de sorgho blanc maturit6 pr6coce.
 

Description.
 

L'objectif 6tait de d6terminer la productivit6 des vari6t~s de sor­

gho blanc, Kanfiagui et 82S50 avec engrais. Le Kanfiagui est une vari6t6
 

locale cultiv6e pres de Diapangou et 82S50 a 6t6 d6velopp6 par l1 ICRISAT.
 

L'exp6rimentation a 6t6 r6alis6e N~dogo. Le dispositif experimental
 

6tait de type bloc compltement randomis6 avec quatre blocs. Les quatre
 

traitements 6taient les suivants
 

1) Kanfiagui sans engrais,
 

2) Kanfiagui avec 100 kg/ha de 14-23-15 appliqu6 en bande a 10-15 cm
 

des rangs de sorgho deux semaines apr~s les semis, plus 50 kg/ha
 

d'ur6e appliqu6e en poquets 10-15 cm des poquets de semis un 

mois apr~s les semis, 

3) 82S50 sans engrais, 

4) 82S50 avec le m~me apport d'engrais que dans le traitement 2. 

Les semis ont eu lieu le 9 Juillet. Le sorgho a 6t6 sem6 en poquets
 

espac6s de 40 cm sur les rangs. Quand les plants ont atteint 10-15 cm de
 

haut, ils ont 6t6 d6mari6s deux plants par poquet.
 

R~sultats et Discussion.
 

Des densit6s de population identiques ont 6t6 obtenus pour les deux
 

vari6t~s, 72 plants/parcelle pour le Kanfiagui et 78 pour le 82S50
 

(Tableau 16). Pour les deux vari6t~s, la lev6e des plants a 6chou6 dans
 

25% des poquets de semis. La hauteur des plants a maturit6 6tait de 2.6 in
 

pour le Kanfiagui et 1.4 m pour le 82S50. Bien qu'il n'y ait pas eu ae
 

verse, le 82S50 a eu des tiges plus importantes que le Kanfiagui. Les deux
 

vari~t6s ont 6tA plus hautes avec l'engrais que sans.
 

Le Kanfiagui a produit un rendement significativement plus important
 

que le 82S50, aussi bien avec apport d'engrais que sans engrais. Le ren­

dement relativement faible du 82S50 est dG essentiellement au fait qu'il
 

a fleuri 10 jours(4 Octobre) plus tard que le Kanfiagui (25 Septembre).
 

La derni~re pluie importante a eu lieu le 16 Septembre N6dogo. Le fait
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d'avoir atteint 50% de sa 
floraison le 25 Septembre, a permis au Kanfiagui

d1obtenir un bon pourcentage de formation des grains et de commencer le
 
remplissage des 6pis avant que le stress de s6ch~resse ne soit trop s6v~re.
 
La comparaison du nombre de plants par parcelle 
et du nombre dt6pis

r~colt6s entre le Kanfiagui et le 82S50 met bien en 
4vidence l'importance
 
de la s~ch~resse pendant la floraison du 82S50. Le 82S50 a d6velopp6
 
heaucoup plus de grains par panicule que le Kanfiagui. Ses grains sont
 
6galement plus gros que ceux du Kanfiagui.
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Tableau 16. 	 Moyenne de la performance des vari6t6s de sorgho blanc,
 
Kanfiagui et 82S50 avec engrais A N~dogo en 1984.
 

Moyennes
 

Plants Hauteur Rendement Nombre Rendement
 
Traitements par des enderen oe de grain


parcelle plants en grain d'6pis panicule
 

Num6ro 	 m kg/ha Numero gm
 

Vari6t6s
 

Kanfiagui (K) 72 2.6 713.5 97 17.6
 
82S50 78 1.4 328.1 33 23.8
 
SEI 
 78.5
 

Fertilisation
 

Sans engr is 312.5
 
Fertilis6 
 729.2
 
SEI 
 78.5
 

Combinaisons
 

K sans engrais 68 2.3 468.8 78 14.5
 
K avec engrais 76 3.0 958.3 116 20.6
 
82S50 sans engrais 78 1.2 156.2 24 
 15.8
 
82S50 avec engrais 79 1.6 500.0 41 31.7
 
SEI 
 111.1
 
CV% 
 30.2
 

1 	Erreur type de la diff6rence entre deux moyennes de traitement.
 

2 	100 kg/ha de 14-23-15 appliqu6 en bande a 10-15 cm des rangs de sorgho
 
deux semaines apr~s les semis, plus 50 kg/ha appliqu6 en poquets a 10­
15 cm des poquets de semis un mois apr~s les semis.
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RESUME
 

Sept essais agronomiques ont 6t6 conduits par l'6quipe du FSU/
 

SAFGRAD sur les champs des paysans pros de un cinq villages, sur le
 

plateau central du Burkina Faso. Les essais 6taient centr4s sur les
 

quatre technologies suivantes : Construction de billons cloisonn6s pour
 

r~duire la surface de ruissellement des eaux de pluie et par l augmen­

ter la disponibilit4 en eau pour les plants ; fertilisation avec engrais
 

chimiques et ftmier pour am6liorer la fertilit6 du sol ; association de
 

cer~ales et de l~gumineuses ; et essais de nouvelles vari~t6s de c~r4­

ales et de lgumineuses, ni6b6.
 

Les billons cloisonnes seuls et la fertilisation avec certains types
 

et niveaux d'engrais seulsont donn6 des accroissements significatifs des
 

rendements de c6r6ales (mil, sorgho et mals) et de lgumineuses. Cepen­

dant les meilleurs rendements ont 6t6 presque toujours obtenus avec la
 

combinaison des billons cloisonnes et de l'engrais ce qui met bien en
 

6vidence le fait que l'eau et la fertilite du sol sont deux contraintes
 

importantes de la production sur le plateau central.
 

Pour minimiser les difficult6s de lev6e des plants dues des
 

conditions de s6cheresse apr s les semis, et pour minimiser les effets
 

de la verse due l'6rosion des billons cloisonn6s, il serait pr6ferable
 

de construire les billons apr~s les semis ou de placer les poquets de
 

semis mi-hauteur sur un 
c6t4 des billons. Les billons cloisonnes
 

devraient 6tre construits aussit6t apr~s la lev6e des plants, sans
 

oublier les contraintes dues la taille des plants et la disponibilit6
 

du travail.
 

Des accroissements significatifs de rendement ont 6t6 obtenus avec
 

l'apport de 100 200 kg/ha de 14-23-15. Les mauvaises r6ponses de la
 

production de c6r6ales sur les plateau central. au VP1 
et l'ur6e, seuls
 

ou combin6s et le fait que le 14-23-15 ne contienne que tr6s peu de soufre
 

et de calcium indiquent que de faibles concentrations de certains 6l6ments
 

additionn~es au N, P et K peuvent r4duire les rendements de c6r~ales dans
 

certaines r6gions du Burkina.
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Bien que la disponibilit6 en 
fumier pour la fertilisation soit g6n6­
ralement assez limit6e, son application devrait 
Ztre encourag~e. Les
 
effets b~n~fiques 
 long terme du fumier comprennent l'am 6 lioration de la
 
structure du sol pour augmenter le niveau d'infiltration de l'eau.
 

L'association de ni6b6 avec le mil et le sorgho tend 
 r6duire les
 
rendements de ces c
6 r6ales, compares aux rendements de c~r6ales en culture
 
pure. Cependant, le rendement 
 total de c~r6ales plus l6gumineuses a
 
presque toujours 4t6 aussi 6lev6, 
et dans certains cas significativement
 
plus 6lev4 que les rendements de c~r6ale en culture pure.
 

Les contraintes climatiques variables sur le plateau central mettent
 
l'accent sur l'importance de la stabilit6 de production obtenue avec les
 
vari6t~s non photop6riodiques de ni6b6.
 

L'essai vari6tal comparant les deux vari~t~s de sorgho blanc,
 
Kanfiagui et ICRISAT 82S50, 
 souligne l'importance du stress de 
s6cheresse
 
au moment de la floraison et du remplissage des 4pis, comme contrainte de
 
la production.
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III. RECHERCHE SOCIO-ECONOMIQUE
 

En 1984, la recherche socio-6conomique du FSU 4tait centr6e sur trois
 

th~mes : le credit, le r6gime foncier et les stocks et transactions. Une
 

information suppl6mentaire a 4t6 recueillie gur les perceptions et l'adop­

tion de certaines technologies par les paysans.
 

La base des donn6es pour toutes les analyses socio-6conomiques provient
 

d'un 6chantillon de trente exploitations dans chacun des cinq villages
 

6tudi~s par le FSU. Ces trente exploitations ont 6t6 choisies au hasard
 

sur la base d'un recensement du village. A Diapangou, bien que choisies
 

au hasard, toutes les exploitations utilisent la traction animale. Ceci
 

pour permettre une 6tude sur la traction animale (Jaeger, 1985). Cet
 

6chantillon a 6t6 gard6 en 1984.
 

En 1983, l'analyse conduite par le FSU visait A identifier les fac­

teurs qui expliquent la performance et le bien-6tre 6conomiques des
 

paysans (FSU/SAFGRAD, 1983). Les facteurs associ6s A la performance et au
 

bien-6tre 6conomiques du paysan pour une exploitation donn6e sont la con­

sommation de c6r~ales par habitant, les ventes de c6r6ales et de b6tail
 

par habitant, le nombre d'hectares de cultures de rente par habitant et le
 

nombre d'hectares de terre cultiv6e par habitant. Parmi toutes ces donnees
 

c'est le nombre d'hectares par habitant qui s'av~re8trele facteur prin­

cipal expliquant la performance et le bien-6tre 6conomiques du paysan.
 

La superficie cultiv6e par exploitation est fonction de la force
 

active de travail et la technologie de labour utilis6e. Elle est aussi
 

d6termin6e par l'acc~s A la terre et le d~sir d'4tendre la superficie de
 

terre. Ainsi donc, l'acc~s A la terre et au capital pour investir dans la
 

traction animale et dans d'autres intrants, d6termine le chemin suivre
 

pour les paysans pour accroitre leur bien- 6tre economique. S'ils avaient
 

acc~s A la terre et au cr~dit, la plupart des paysans seraient susceptibles
 

de choisir l'extensification. L'extensification offre un revenu plus 6le­

v4 que l'intensificaticnet moins de risque de perte mon~taire pour les
 

technologies de type intensif. Les paysans qui d6sirent accroitre leur
 

niveau de vie et qui n'ont pas acc~s A la terre mais au cr6dit vont plus
 

vraisemblablement essayer d'intensifier et d'adopter les technologies
 

6tudi6es par le FSU. /
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Cependant, l'option de l'extensification n'est pas une solution
 
long terme pour accroltre le niveau de vie des paysans sur le plateau mossi.
 
Le taux d'accroissement net de la population de 1.7 pour cent a accru le
 

ratio, homme par hectare et a provoqu6 un changement dans les pratiques

culturales traditionnelles. Pour accroltre la production alimentaire on a
 
d6 raccourcir la p~riode de jach~re n
6cessaire pour restaurer la fertilite
 
des sols qui sont tr~s pauvres en mati~res organiques et peu fertiles. Le
 
raccourcissement de la jach~re combin6 avec la pratique actuelle consistant
 

enlever ou 
 braler toutes les mati~res veg~tales est tr~s 6puisant
 
pour le sol. Dans les zones nord du Burkina, la d6sertification des terres
 
cultiv~es devient 6galement un probl6me s
6rieux.
 

Du fait que l'acc~s 
 la terre devient plus limitant et qu'une

pression accrue s'exerce sur la terre pour la production alimentaire, la
 
d6t6rioration des sols va s'accroitre avec pour consequence des rendements
 
et une production alimentaire plus faibles et une 6migration accrue. Une
 
solution partielle pour surmonter ces 
probl~mes r6side dans le changement

du systeme de production actuelle par l'utilisation de technologies de type

intensif pour accroltre la productivit6 de la terre. Le travail du FSU sur
 
les billons cloisonn6s, les engrais organiques et chimiques, les nouvelles
 
vari~t6s et le paillis consiste en une approche de ce type de technologies
 
intensives qui permettent un accroissement de la productivit6.
 

Dans la mesure o6 l'acc~s la terre qui est d6termine par le systme
 
foncier,et l'utilisation du credit formel et informel jouent un r6le
 
important dans la d6termination des choix des paysans en mati~re d'intensi­
fication ou d'extensification, des 6tudes dans ces deux domaines ont 6t6
 
entreprises en 
1984.La Section A pr6sente l'6tude sur le cr6dit et l'6tude
 
sur le syst~me foncier sera present6e dans la Section B.
 

La collecte des donn~es sur les stocks et transactions a 6t6 pour­
suivie en 
1984. Ces donn6es ont 6t6 analys6es et publi6es dans des rapports

mensuels. De plus, ces donn6es ont 6t4 utilisees pour une th~se d'6tudiant
 
(Ann Bukowsk4 
en cours) et pour deux publications sur la commercialisation
 
(Mahlon Lang, sous presse). La Section C pr6sente une synth6se des donn6es
 
recueillies de D~cembre 1983 
 Novembre 1984.
 

.1...~ 
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Une enqu~te aupr~s des paysans participants a 6t6 menee pour 4valuer
 
leurs perceptions jes technologies utilis6es par le FSU. La superficie et
 

le nombre de paysans participants qui utilisent les technologies hors des
 

essais du FSU, ont 6t6 repertories. Une analyse de la diff6rence des
 

caract6ristiques d'exploitation entre ceux qui ont adopt6 les techno­

logies et ceux qui ne l'ont pas fait a 6galement 6t6 entreprise. Cette
 

analyse est pr6sent6e dans la section D.
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A. Cr6dit.
 

En 1984, 
une recherche sur le domaine du cr6dit a 6t6 entreprise.
 
L'tude a commenc6 en Avril, juste avant le commencement de la saison des
 
cultures, et s'est poursuivie jusqu'au 7 Janvier 
1985. L'6tude a 6t6 congue
 
de fagon englober 
 la fois les syst~mes de cr6dit formel et informel.
 

Les objectifs 6taient de
 

1) d~crire la structure du syst~me de cr6dit informel
 
2) d6terminer les utilisations du credit formel et informel
 

3) 6valuer les coats du cr6dit informel.
 
Trente exploitations dans chacun des cinq villages cibles (150 exploi­

tations au total) ont 6t6 interviewes pendant une p6riode de neuf mois,
 
cofncidant avec la campagne agricole. 
Au d~but de l'enqu~te on a demand6
 

tous les m6nages de fournir des donn6es sur leurs positions d'emprunt et
 
de pr~t courants. 
Ils ont 6t6 aussi int6rrog6s sur leurs perceptions par
 
rapport a leur acc6s au 
 cr~dit agricole dans le secteur informel, et
 

leur utilisation du cr6dit formel.
 
Dans les mois qui ont suivi, l'volution des transactions du credit
 

informel de chaque m6nage a 
t4 suivie. D~but Mai, les interviews sur les
 
cr6dits ont 6t6 combin6s avec des questionnaires mensuels sur les stocks
 
et transactions. Cette approche s'est r6vel6e satisfaisante pour plusieurs
 
raisons. Les interviews sur les stocks et transactions fournissent un point
 
de d6part naturel pour les interviews sur le cr6dit, en 
raison de l'impor­
tance des c6r6ales dans '1
4conomie domestique. Les intervews combin6es ont
 
permis de r6duire l'importance du cr6dit pour lui-m~me 
 et ont cree un
 
envirc- emer. plus favorable la discussion du probl~me sensible du credit.
 
La prise en consideration des op~rations de credit a aussi am6lior6 la
 
qualit6 des donn6es collect6es sur 
les stocks et transactions.
 

Les donn6es sur 
le cr~dit comprennent l'information sur les cr~dits
 
en cours au moment ot ies interviews ont commenc6, aussi bien que sur ceux
 
qui ont 6t6 contract6s pendant la p6riode d'6tude. Les services fournis
 
cr6dit et les achats 
 credits de produits autres que les c6r6ales ne sont
 

pas compris. Les prix 
courants du march6 ont 6t6 utilises pour d6terminer
 
la valeur des pr~ts et emprunts en nature.
 

* .1... 
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Credit informel.
 

Pr~ts accord6s par les paysans.
 

Au sein du syst~me de cr6dit informel, les paysans sont la fois
 

pr~teurs et emprunteurs. Le Tableau 17 fournit une analyse de l'importance
 

du cr6dit informel dans chacun des cinq villages cibles. La proportion des
 

m6nages impliquds dans des op6rations de pr~t varie beaucoup d'un village
 

l'autre, allant d'un maximum de 73% Po6dogo, un minimum de 40%
 

Nedogo et Bangass6. A l'exception de Po6dogo, les villages situ6s sur le
 

plateau central montrent une faible importance de pr~ts par les paysans.
 

.Le Tableau 17 pr6sente aussi la valeur moyenne de tous les prats
 

accord6s mais vue l'importante variation de valeur, aucune conclusion
 

d6finitive n'est possible. L'importance des pr~ts peut varier beaucoup.
 

Dans ces donn6es les valeurs des pr6ts s'6chelonnent entre 100 etIOO.OOOCFA.
 

En ce qui concerne les emprunts, la situation est identique. Il y a
 

eu a peu pros autant de m6nages qui ont emprunt6 que pr~t6 pendant la p6­

riode d'6tude. Les villages exc6dentaires en c6r6ales (Po6dogo, Dissankuy
 

et Diapangou) pr6sentent une grande importance d'emprunts. Ceci permet de
 

penser que des emprunts informels peuvent 6tre utilisAs dano des buts
 

productifs dans ces villages, une hypoth~se v6rifier plus tard. La valeur
 

moyenne de l'emprunt pr6sente la m~me variation que pour le pr~t.
 

Dans des travaux entrepris pr6c6demment dans les ORD de l'Est,
 

Tapsoba (1981) a trouv6 que les paysans mentionnaient plus facilement les
 

pr~ts accord6s que les pr~ts regus. Il pensait que la honte due l'emprunt
 

pourrait 6tre responsable de cette contradiction.
 

En terme de valeur de cr~dit, les pr8ts 6taient 6quilibr6s avec les
 

emprunts Dissankuy (Tableau 17). A N6dogo, Bangass6, Po6dogo et Diapangou,
 

la valeur totale des pr~ts d6passait la valeur des emprunts respectivement
 

au niveau de 1.6, 2.1, 1.8 et 3.6. La valeur pour Diapangou, situe dans
 

I'ORD de l'Est, se compare favorablement avec les 3.9 observ~s par Tapsoba
 

et est en partie due la pr~sence de deux paysans commergants dans
 

l'6chantillon. Ces menages 6taient responsables pour une large part de la
 

des pr~ts accord6s, mais eux m~mes n'empruntaient que trs peu.
 

* ./.*e 
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Tableau 17. Tinportance du cr6dit informel par village.'
 

Village Pr~t Emprunt Rapport 

Pourcentage 
des m 6nages
6chantillons 

Valeur moyenne 
du cr4dit 

Pourcentage 
de d'6chan-
tillon 

Pr8t 
Valeur emprunt 
moyenne 
du cr6dit 

CFA CFA 
N4dogo 40.0 

3123 

5,246 
(4,564Z2 26 

43.3 

13 

3,650 
(3,041)24 

1.6 

Bangass6 40.0 6,710 36.7 3,916 2.1 

12 
(20,446) 

22 11 
(2,761) 

18 

Po6dogo 73.3 

22 

4,343 
(6,251

127 

66.7 

20 

5,5895 
(9,865)

54 

1.8 

Dissankuy 63.3 5,738 56.7 10,689 1.0 

19 
(8,162) 

65 17 
33,030) 

35 
Diapangou 70.0 16,975 66.7 13,924 3.6 

21 
(23,361) 

106 20 
(22,210) 

36 

1 = Comprend le cr6dit en cours au d4but de l'6tude.
 

2 = D~viation type de la moyenne.
 

3 = Nombre de m6nages.
 

4 = Nombre d'observations.
 
5 = A l'exclusion de 2 emprunts d'une valeur totale de 3.300.000 CFA.
 
6 = I1 manque une observation.
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De plus, '16chantillonde Diapangou 6tait compos6 enti6rement d'exploi­

tations utilisant la traction animale et on pourrait attendre qu'elles
 

prennent une part importante l'activitA de pr t.
 

Bien sir, Tapsoba (1981) a trouv6 que les exploitations utilisant
 

la traction animale, dans les ORD de l'Est pr6taient plus que les exploi­

tations sans traction animale, mais empruntaient moins.
 

A Bangass6, le rapport du pr~t et de l'emprunt est consid6rablement
 

influenc6 par un cr6dit de 100.000 CFA accord6 en 1982. La pr6sence de ce
 

cr6dit important, pour lequel aucun remboursement n'a 6t6 effectu6, peut
 

expliquer la r~pugnance des paysans prater leur argent. Ceci peut
 

aider expliquer !'6cart entre les emprunts et les pr~ts. Certes, le
 

rapport pr~t/emprunt, ; Bangass6 tombe de 1.6 i 0.68, quand on ne tient
 

pas compte de ce cr6dit, et les cr6dits avant 1984 rendent compte pour
 

76% de la valeur des pr~ts accordes.
 

B6n6ficiaires des prets accord6s par les paysans pour permettre
 

* .1... 
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d'6valuer l'importance relative des prats informels 
 des secteurs varies
 
de l'6conomie rurale, plusieurs cat6gories de ben 6ficiaires/pr~teurs ont
 
6t6 distingu~es qui comprennent les groupements villageois, les m4nages,
 
les membres de la famille et les commergants.
 

Le Tableau 18 pr~sente une analyse par b6n6 ficiaire de la valeur
 
totale des credits accord~s pendant l'4tude et, des credits en 
cours au
 
d6but de la campagne agricole. A Dissankuy et Diapangou, des personnes du
 
village (autres que les membres de l'exploitation du pr~teur ou de la
 
famille 61argie, ou des commergants) ont regu la plus grande part des
 
fonds de credit accord6s par les paysans, pour respectivement, 60% et
 
46% de la totalit4. A Bangass6, un 
cr6dit a 6t6 accord6 a un commergant
 
en dehors du village. Ce cr6dit repr4sente 68% du fonds de pr~t accord4
 
par les paysans de Bangass6. Si on ne 
tient pas compte de ce pr6t, 46% de
 
la totalit6 des prats est accord6 
 des personnes du village, alors que
 
la famille et les membres de l'exploitation n'ont regu que 28% des fonds.
 

A Diapangou, la proportion de pr~ts accord~s aux commergants 4t6
 
influenc~e par la pr~sence au sein de l'6chantillon de deux gros paysans/
 
commergants. Ces deux familles A taient responsables pour une 
large part des
 
fonds prat6s, y compris le montant total pr~t6 aux commerqants. Leurs pr~ts
 
accord6s aux "autres personnes du village" Ataient importants, il s'6lvait
 

42% de la valeur de leur pr~t combin6.
 

Le manage et les membres de la 
famille sont d'importants b6n4ficiaires
 
des pr~ts des paysans 
 Po6dogo et N6dogo. Ces deux cat6gories regoivent
 
respectivement 21% 
et 29% des fonds pr6tes par les paysans. Des personnes
 
ext6rieures au village ( 
l'exclusion des commergants) ont constitu6 un
 
groupe important de b6n6ficiaires N6dogo et Po~dogo. Dans le premier
 
village, ce groupe aregu 34% du montant total des pr&ts. Ces personnes
 
r6sidaierit dans d'autres villages 6loign6s de 5 a 90 km des pr~taurs. Des
 
non-commergants l'ext6rieur du village ont regu 41 pourcent de la valeur
 
totale des prts des paysans de Po~dogo. La plupart de ces personnes habi­
taient dans un rayon de 25 km, sauf le b~n6ficiaire d'un pr~t important
 

(50.000 CFA) qui habitait Abidjan.
 



Tableau 18. B~n6ficiaires des pr&ts des paysans par village, d'Avril 1984 L Janvier 1985.1
 

Personnes habitant le village Ext6rieures au villages
 

Village Membre de Membre Groupement Autres3 Commer- Commer-
 Autres Ind6ter­
l'exploi- de la villageois Personnes cants cants Personnes4 
 miner
 
tation famille
 

Pourcentage de la valeur totale 5
 

N6dogo 13.6 7.7 18.3 26.3 ­ - 34.2
 
n 6 2 1 8 9 
Bangass6 4.9 5.6 - ­14.8 67.7 6.9
 
n 2 7 8 1 4 
Po6dogo 12.2 16.4 - 22.6 - 7.6 41.0 .3
 
n 11 14 48 7 47 
 1
 
Dissankuy ­ 14.5 - 59.5 - 13.4 12.6
 
n 14 43 
 1 7
 
Diapangou .2 9.0 ­ 45.9 12.2 13.0 19.2 .6
 
n 2 17 68 
 3 2 13 1
 

1 Comprend les cr6dits en cours au d6but de l'6tude.
 

2 Famille 6largie.
 

3 Comprend toutes les personnes non mentionn~es avant dans le village, l'exception des commergants.
 
4 Comprend toutes les personnes ext6rieures au village l'exception des commergants.
 

5 Les pourcentages ayant 6t6 arrondis, leur total n'est pas 6gal 
 cent.
 



Tableau 19. Source de l'emprunt informel du pay 
 r village, d'Avril 1984 
t Janvier 1985.
 

Personnes habitant le village 
 Ext6rieures au village
 
Village Membre de Membre 
 Groupement 
 Autres 3 Commer- Commer-
 Autres 4 Ind6ter­

l'exploi- de la 
 villageois Personnes 
gants gants 
 Personnes miner
 
tation famille
 

Pourcentage de la valeur totale 5
 
N6dogo 21.1 37.8 
 20.3 16.3 --n 4.6
7 6 3 
 6 
 2
 
Bangass6 11.4 39.0 10.6 
 18.4 ­n - 20.63 7 1 
 4 
 3
 
Po6dogo 10.1 
 - 8.3 30.6 10.8 7.46 
n 32.5 .3
9 
 15 15 5 
 3 6 
 1 
Dissankuy 
 - 28.9 
 - 6.3 

n .5 58.7 5.6


16 
 9 1 5 
 4
 
Diapangou 
 2.0 32.1 12.0 13.6 
 6.3 24.9 9.2
n 2 14 1 
 10 5 1 
 3
 

1 Comprend les cr6dits en cours au d6but de l'6tude.
 

2 Famille 6largie.
 
3 
Comprend toutes les personnes non cit6es pr
6c6demment dans le village sauf les commergants.
 
4 
Comprend toutes les personnes ext~rieures au village sauf les commercants.
 
5 Les pourcentages ayant 6t6 arrondis, leur total n'est pas 4gal 
 cent.
 
6 A l'exclusion de deux prits d'une valeur totale de 3.300.000 CFA.
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En r6sum6, les donn4es indiquent que les paysans pr~teurs fournis­

sent le plus souvent des fonds des b6n~ficiaires qui habitent dans ou
 

pros de leur village. Les commergants ne constituent pas un groupe de
 

b~n6ficiaires significatifs des pr~ts accord6s par les paysans.
 

Sources des emprunts des paysans.
 

Si la majorit6 des pr6ts des paysans se fait entre les villageois,
 

que peut on dire des sources de fonds de cr6dit pour les investissements
 

des paysans. Le tableau 19 montre les proportions de fonds de cr6dit
 

fournis par diff6rentes cat6gories de pr6teur. Bien que les r6sultats
 

varient d'un village l'autre, on peut tirer quelques g6n6ralisations.
 

A N6dogo et Bangass4, l'exploitation et les membres de la famille
 

ensemble fournissent la plus grande part des fonds pour les investisse­

ments du paysan. Les membres de la famille ont 4t6 aussi des sources
 

d'emprunt Diapangou et Dissankuy.
 

Les groupements villageois ont 6t6 cr6es en organisations de paysan
 
dans un but de vulgarisation et d'entraide. Ces groupes jouent un r6le
 

dans la gestion des banques de c~r6ales et de cr6dit informel. A N6dogo,
 

par exemple, un groupement de villageois fournit 20% du montant total des
 

fonds emprunt~s. Ces cr6dits, cependant, repr6sentent des prats fait un
 
seul m6nage (le chef traditionnel) entre 1979 et 1983. En 1984, aucun cre­

dit n'a 6t4 regu des groupements de villageois N6dogo. Dans les deux
 
villages de Bangass6 et Diapangou un seul pr~t a 6t6 accord4 par un grou­

pement de villageois en 1984 et en 1981. A Diaparigo. le pr~t a t accord6
 

un gros commergant de c~r~ales. A Po6dogo, le groupement de village a
 

fourni des prats en nature pendant la p6riode de famine.
 

A Dissankuy et Diapangou, les commergants ext6rieurs au village ont
 

6t6 des sources importantes de cr6dits fournissant 59 et 25 pourcent de la
 
valeur totaie des cr6dits regus. A Dissankuy, un cr6dit important accord6
 

par un commergant ext6rieur au village, repr6sentait 53 pourcent de la
 

totalit6 emprunt6e dans ce village.
 

A Po6dogo, 11 pourcent des cr6dits regus provenaient des commergants
 
du village, alors que 7 pourcent provenaient des commer~ants ext6rieurs
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au village. La proportion des fonds emprunt~s fournis par les commergants
 
Po6dogo a 6t6 moins importante qu' 
 Dissankuy et Diapangou. Il faut
 

t
noter qu un paysan 
 Po6dogo a regu d'un commergant de Ouagadougou une
 
somme de 3.300.000 CFA pour l'achat d'un tracteur et d'outils annexes.
 
Ce cr6dit n'a pas 6t6 pris 
en consid6ration dans les valeurs du tableau
 
et les statistiques cause de 
son importance et de son utilisation in­
habituelles. L'emprunteur 6tait un important paysan riche et influent.
 
Des emprunts de cette envergure soulignent l'importance des commergants
 
dans les villages plus riches et donne une indication sur les fonds
 
potentiels disponibles pour l'agriculture dans le syst~me de cr6dit in­
formel.
 

Les donn6es de Po6dogo mettent en 
6vidence l'importance du r~le de
 
la main d'oeuvre employ6e hors du Burkina, sur l'connomie du village.
 
Les travailieurs employ6s 
 Abidjan, mais parents 
 l'emprunteur, four­
nissent 30% de la valeur totale des cr6dits regus. Cette proportion est
 
comparable 
 celle four..ie par "d'autres personnes" & Po6dogo.
 

Dans le syst~me de credit informel, les commer ants 6taient plus im­
portants comme 
source de fonds emprunt6s que comme b6n6ficiaires de pr~t
 
de paysan. Ceci n'est pas surprenant 6tant donn6 la facilit6 d'acces pour
 
les commergants aux activit6s g6
n
6ratrices de revenus mon6taires. Les
 
commergants avaient une activit6 de pr6ts seulement dans les villages
 
exc6dentaires en c6r~ales. A l'exception de Po6dogo, les cr6dits accord~s
 
par les commergants 6taient en moyenne plus importants que ceux provenant
 
d'autres sources (Tableau 20).
 

Les commergants utilisent les services de personnes qui leur servent
 
d'agent pour l'achat des c~rgales. Les paysans ne les consid~rert pas
 
comme des commerg. 's 
 part enti~re. Dans les cas ou'ces agents proc~dent
 

des avances de ventes (avec remboursement en c6r6ales 
 la r6colte) le
 
r61e des commergants en tant que fournisseur de credit peut avoir.
 
6t6 sous-estim6. Nous ne disposons d'aucune information valable, parmi
 
les 6chantillons, sur l'importance du credit fourni par les agents qui
 
ach~tent. Leur r6le a peut-6tre 6t6 important a Po6dogo, proche de Manga
 
qui est un march6 actif de c6r6ales.
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Tableau 20. 	 Valeur moyenne des emprunts informels par source de
 
fonds emprunt6s.
 

Source
 

Village Commergants Non-commergants
 

CFA
 
N4dogo 
 3,650
 
n 
 24
 

Bangass6 
 - 3,916
 
ni 
 18
 

Po6dogo 6,859 
 5,465
 
n 8 45
 

Dissankuy 36,917 5,262 2
 
n 
 6 29
 

Diapangou 
 26,083 11,4922
 
n 
 6 30
 

1 Il manque une observation.
 

2 ** et *** indiquent un niveau de signification respectivement de .10 et.05.
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Utilisation des fonds emprunt~s.
 

Un des principaux objectifs de l'6tude du FSU sur le cr6dit 6 tait
 
de d6terminer le degr6 d'utilisation du cr6dit informel pour les inves­
tissements agricoles. Tapsoba (1981) 
a trouv6 que pour ce qui concerne
 
l'O.R.D de l'Est, la principale fonction du syst~me de cr~dit informel
 
6tait de fournir des pr~ts pour les obligations sociales, la consommation
 
alimentaire du m6nage et le commerce. Sawadogo (1979) 
a observ6 que les
 
sources i.nformelles servaient parfois aux achats 
 cr6dit des intrants
 
agricoles dans la r6gion de Kaya. L'tude du FSU sur 
le cr6dit s'int6­
resse une r6gion g6ographique plus vaste, et 
 des zones agro-clima­

tiques plus variees.
 

Le tableau 21 pr~sente les utilisations des emprunts informels par
 
les paysans dans les villages 6tudi6s par le FSU. C'est seulement
 
Po6dogo que les utilisations pour l'agriculture repr6sentent une part
 
importante de la totalit6 des fonds emprunt6s, repr~sentant 21 pourcent
 
de la valeur totale des cr6dits regus. L'acquisition d'animaux de traits
 
repr6sente 14 pourcent des fonds emprunt~s 
 Po6dogo. A Dissankuy, 15 pour­
cent des fonds emprunt~s ont servi a investir dans l'acquisition d'animaux
 
de trait. Trois pour cent des fonds emprunt6s ont 6t6 utilis6s pour l'6qui­
pement en animaux de trait Po6dogo et Diapangou. Le cr6dit agricole
 
informel a aussi 6t6 
-Cilis6 pour l'achat de semence, outils et autres
 
d6penses relatives au travail agricole collectif. A N6dogo le cr6dit a 6t6
 
utilis6 pour l'achat de semence.
 

I1 faut bien souligner que les services fournis a cr6dit ne 
sont pas 
inclus dans les donn6es cause de la difficult6 estimer la valeur de ce 
service, m~me s'ils ont 6t6 pay6s en esp~ces.Les emprunts en esp~ces pour
 
les achats de service sont inclus. A Dissankuy il y a eu huit exemples de
 
services agricoles fournis a cr6dit. Ces emprunts repr6sentaient le plus
 
souvent sous forme de redevance de location pay6s 
 cr6dit .... l'utilisa­
tion de pulvArisateurs d'insecticide. A Dissankuy, ce 
typ ~ r6dit se
 
retrouve dans les pr~ts des paysans, au m&me titre que les prets pour les
 
services du billonnage. La location a cr6dit des services agricoles a 6t6
 
minime dans les autres villages (une location cr6dit Po6dogo et une
 

& Diapangou).
 

.1... 



Tableau 21. Utilisation des emprunts informels des paysans par villages, d'Avril 1984 L Janvier 1985.
 

Agricole Non agricole
 

Village Animaux Equipement en Consomma- Cadeau Obli­
de traction ani- B~tail Autre tion ali- Commerce pour la gation Autre 

trait male mentaire fianc6e fami­
du m6nage liales 

Pourcentage de la valeur totale 2 

N6dogo - - - 2.2 24.8 3.4 16.3 18.8 34.5 
n 1 6 2 3 3 9 

Bangass6 - - - 65.2 - 14.2 17.7 2.8 
n 14 1 2 1 

Po6dogo 14.4 3.3 - 3.53 9.4 40.3 6.3 16.2 6.7 
n 2 1 5 17 11 1 12 5 

Dissankuy 14.7 - - - 17.5 - .5 53.5 13.8 
n 2 16 1 1 15 

Diapangou - 3.0 1.7 - 31.3 34.6 7.5 2.9 19.0 
n 1 1 4 9 1 3 17 

1 Comprend les credits en cours au d6but de l'6tude.
 

2 Les pourcentagesayant 6t6 arrondis, le total n'est pas 6gal 100.
 

3 Deux cr6dits ont 6t6 mentionn6s d'une valeur totale de 3.300.000 CFA pour l'achat d'un tracteur
 
et outils. Ces cr6dits ont 6t6 exclus.
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L'utilisation des fonds emprunt6s pour la consommation 4l6mentaire
 
6
du m
nage a 6t6 la plus importante Bangass6, village qui montre le
 

niveau d'achats net de c6r~ales par habitant le plus 6 lev4 
(fig.8). Neuf
 
des 11 m6nages emprunteurs citent la consommation alimentaire comme etant
 
la raison d'au moins un 
cr6dit. La consommation alimentaire repr~sente
 
une part importante de l'utilisation des fonds emprunt6s 
 Diapangou (31
 
pour cent de la totalit6 des fonds regus) mais seulement quatre des vingt
 
et un m6nages qui ont emprunt6 l'ont fait pour des besoins alimentaires.
 
La pr6sence d'un cr6dit pour la consommation alimentaire d'une valeur de
 
125.000 CFA augmente la part des fonds emprunt~s pour la consommation
 
alimentaire. Si on exclut ce 
credit de '1
6chantillon, la part de l'utili­
sation des fonds emprunt6s pour la consommation alimentaire du menage
 
tombe 
 seulement 6 pour cent de la totalit6 emprunt6e 
 Diapangou.
 

A N6dogo, 25 pour cent de la totalit6 des emprunts sont cit6s comme
 
6tant consacr~s a la consommation alimentaire. I1 faut noter cependant que
 
pour les deux m6nages qui reconnaissent la consommation alimentaire comme
 
6tant leur principale raison d'emprunter les cr6dits pour l'un s'6 levaient
 

95% de la valeur totale des emprunts pour l'alimentation, et peu pros
 
la moiti6 de ces 
credits provenait de pr~ts contract6s avant 1984. Les
 
emprunts consacr~s la consommation alimentaire n'ont donc pas 6t4 aussi
 
importants, 
 N6dogo que ce que les donn~es pouvaient indiquer initialement.
 

Les activit6s de commerce constituent une part importante de l'utili­
sation des fonds emprunts ; A Diapangou et Po~dogo, 35 pour cent et 40
 
pour cent de la totalitA des emprunts des paysans ont 4t6 utilis6s 
 cc­
activit6s. A Po6dogo, huit des 
onze cr6dits regus pour le commerce ont
 
4t6 contract6s en Septembre sous 
forme de credits en nature, en mil et riz.
 
C'est la p6riode o 
les prix des c6r6ales sont les plus 4lev6s (Sherman,
 
1984) 
et o6 le <'us grand nombre de ventes nettes par habitant a 6t6 enre­
gistr6 Po~dogo (Fig. 10). 
Ces credits en nature repr6sentent 25 pour cent
 
de la totalit6 utilisAe pour le commerce.
 

Les cr6dits en nature pour le commerce de denr6es au'-res que les
 
c6rales (Tabac, noix de cola) ne 
sont pas compris dans les donn6es pr4sen­
t6es cause de l'impossibilit4 de d~terminer la valeur de la marchandise.
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On a observ6 de tels emprunts seulement N6dogo (4 observations). Une
 

exploitation a contract6 trois cr~dits et rembours6 une somme de 285.000
 

CFA pour l'achat de tabac crAdit. L'autre exploitation a emprunt6 pour
 

l'achat de noix de cola et a rembours6 2.000 CFA.
 

A Ndogo, Bangass6 et Potdogo, 15 pour cent des fonds emprunt6s ont
 

6t4 consacr6s aux obligations familiales. A Dissankuy, un pr~t important
 

pour les obligations familiales repr6sentait 54 pour cent de la totalit6
 

des emprunts. A Nedogo la cat6gorie "autre" a 6t6 importante. Des emprunts
 

en esp~ce pour l'achat de noix de cola, tabac et pneu pour une charette
 

sont compris ici.
 

Les achats cr6dit de produits de consommation ne sont pas tr~s
 

r~pandus. A Po~dogo, on a observ6 trois transactions pour les ventes
 

credit de piles (200 CFA rembours6s) diune machine coudre (2.000 CFA
 

rembours~s) et de fil. A Dissankuy, la r6paration d'une bicyclette a 6t6
 

faite cr6dit, (1.000 CFA rembours~s) et du dolo a 6t6 achet6 une fois
 

credit.
 

En r6sum6, les r6sultats de l'gtude permettent de conclure que le
 

credit informel est principalement consacr6 5 des utilisations non agri­

coles dans tous les villages 6tudi~s. Les besoins alimentaires, les
 

obligations familiales et le commerce sont les principales utilisation des
 

fonds emprunt~s. Quand le cr6dit informel est consacr6 a des fins agri
 

coles, il l'est plus particuli rement pour l'acquisition de la traction
 

animale.
 

Perception des paysans.
 

Un des objectifs de cette 6tude 6tait d'6valuer les perceptions des 

paysans sur la disponibilit6 des fonds de cr~dit informel pour les utili­

sations agricoles. Pour trois niveaux d'emprunt agricole, on a demand6 

aux paysans d'indiquer s'ils pourraient dispcser de la somme en question 

partir d'une source de credit informel. Les r6sultats sont pr6sent~s 

au tableau 22. 

A L'exception de Bangass6 une large majorit6 dans chaque village
 

pense qu'elle serait en mesure d'emprunter 5.000 CFA pour leur exploitation.
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Tableau 22. 
 Perceptions des paysans sur la disponibilit6 des fonds de

cr6dit informel pour les utilisations agricoles, pourcentage

de l'4chantillon par rapport 
 la somme disponible.
 

Village 


N~dogo 

I
n = 30
 

Bangass6 


n = 27
 

Po6dogo 


n = 30
 

Dissankuy 


n = 30
 
Diapangou 


n = 30
 

1 Nombre de m6nages.
 

5.000 


83.3 


60.0 


93.3 


100.0 


96.7 


Somme en CFA
 

50.000 


Pourcentage
 

46.7 


23.3 


36.7 


37.0 


70.0 


100.000
 

10.0
 

3.3
 

13.3
 

14.8
 

40.0
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Come on pourrait s'y attendre, quand les sommes augmentent de 5.000
 

a 50.000 CFA, une minorit6 de paysans pensent qu'ils pourraient obtenir
 

les fonds dans le systime de credit iiLformel. A l'exception de Diapangou
 

quand les niveaux d'emprunt atteignent 100.000 CFA, moins de 15 pour cent
 

des paysans interrogAs pensent qu'ils pourraient se procurer des crfdits
 

de cette ampleur en d~hors des institutions de credit formel.
 

Aux paysans qui pensaient qu'ils pourraient disposer de telles sommes,
 

on a demand6 d'indiquer la source partir de laquelle ils pourraient
 

emprunter la somme en question. Jusqu' 5.000 CFA, les membres de la
 

famille sont pergus comme 6tant la principale source de fonds de credit
 

informel pour tous les villages sauf Po6dogo. Les paysans de Po~dogo citent
 

plus souvent "d'autres personnes du village". Cette cat6gorie a -t6 6gale­

ment importante N~dogo. Les commergants, en particulier ceux qui ne
 

r6sident pas dans le village, ont 6t6 cites relativement plus fr~quemment
 

mesure que le montant des pr~ts augmentait. En gfn~ral, pour tous les
 

niveaux d'emprunt, les proches parents sont pergus comme 4tant une impor­

tante source des fonds de cr6dit pour l'agriculture. Les perceptions des
 

paysans sur les sources disponibles des fonds de cr6dit sont g6n6ralement
 

en accord avec le comportement vis vis de l'emprunt. Le tableau 19 montre
 

que les membres de la famille et les commergants sbnt des sources impor­

tantes de fonds pour les cr6dits en cours. Po6dogo a 6t6 une exception.
 

Par rapport aux niveaux des emprunts pour l'agriculture observ6s dans les
 

6chantillons, les paysans semblent surestimer la disponibilit6 des fonds
 

de crAdits pour cet usage. Le fait qu'ils pergoivent que des credits plus
 

importants semblent s'obtenir plus facilement avec les commergants, semble
 

justifi6 sur la base de la valeur moyenne des credits regus
 

partir de cette source (Tableau 20).
 

Co3t du capital.
 

Le coot du capital est une variable importante dont il faut tenir
 

compte lans l'6valuation des options de credit disponible pour les paysans.
 

Dans le syst~me informel, le paiement des int6r~ts peut se faire sous
 

plusieurs formes. Il peut tre explicite, quand la valeur du remboursement
 

exc~de la valeur du principal, ou implicite. Dans ce dernier cas, '16change
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d'un bien ou d'un service 
 un moment du terme du pr~t peut repr6senter
 
le paiement de l'int~r~t. Dans l'conomie rurale, les 6changes mutuels
 
de biens ou service sont une r~alit6 quotidienne. I1 est difficile de
 
d6terminer si l'6change est entirement ou 
en partie d~pendant du rapport
 
de cr~dit entre les deux parties. Mime quand on sait qu'un 6change de
 
biens ou de service a eu lieu, il est presque impossible de quantifier
 
la valeur de cet 6change, 6tant donn6 le faible degr6 de mon6tisation des
 
march6s villageois. I1 est 6vident que la fourniture du cr6dit ne peut
 
pas 6tre s~par-6e des relations et obligations sociales d'assistance mu­
tuelle, y compris le statut et le prestige, qui existent dans la soci~t6
 
villageoise.
 

Pendant la p6riode d'4Lude, des donn6es . partir de 150 exploitations
 
ont 6t6 recueillies sur 514 op
6 rations de cr6dit. Ce chiffre comprend les
 
cr~dits en esp~ce et en nature 
 la fois regus et accordgs. I1 prend en
 
compte aussi bien tous les credits en cours au d~but de l'6tude en Avril
 
1984 que ceux contract6s pendant la campagne agricole 
1984-85. Les opera­
tions de cr6dit pour services et les ventes 
 cr6dit de produits autres
 

que les cerAales ont 6t4 exclues.
 

Dans le cadre du juestionnaire mensuel sur 
les stocks et transactions
 
on a demand6 ' 
chaque paysan des informations sur ses remboursements en
 
esp~ce et en nature. Durant les neuf mois qu'a dur4 la p6riode d'6tude,
 
145 credits accord~s et 90 regus ont 6t6 rembours~s. Ils constituent
 
l'ensemble des donn4es qui serviront 
 analyser le co~t du capital dans le
 
secteur informel.
 

Le calcul des taux d'int~rat pour le credit informel est complexe.
 
Dans le cas de cr4dits en nature et/ou de remboursements, les valeurs
 
peuvent &tre calcul~es pour les crdits et les remboursements. Dans tous
 
les cas, les prix courants du march6 ont 6t6 utilis6s pour determiner les
 
montants du cr6dit et les valeurs du remboursement. Dans 17 cas, la quan­
tit6 de c6r6ales rembours6es 4taient 4gale 
 la somme pr~t~e ou empruntee.
 
Dans ces cas les taux d'int6r~t ont pu 6tre d6termin6s quand le prix
 
courant du march6 de la marchandise 4tait plus 6lev4 au moment du 
rem­
boursement. Cette m6thode ne 
permet oas l'estimation des taux d'int6r~t
 
dans les cas o6 les pr~teurs stockent les c6r6ales et les vendent plus tard
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quand les prix sont plus 6levs. Dans bien des cas, les cr6dits remboursgs
 

ne comportent pas de taux d'int~rt explicites. Sur las 145 cr6dits 
ac­

cord6s et rembours6s, 58 comportaient des int6r~ts (40 pour cent). Sur
 

les 90 credits regus et remboursgs, I1 exigeaient des paiements d'int~r~t
 

(19 pour cent). Ceci correspond aux constations faites par Tapsoba (1981)
 

qui montre qu'unegrande oartie du cr~dit informel est consacr~e l'assis­

tance mutuelle. I! a distingu6 deux parties dans le syst~me de cr~dit in­

formel, le sect-ur non commercial ou les transactions de cr6dit ne compor­

tent pas d'int6rat, et le secteur commercial.
 

Le tableau 23 pr~sente les taux d'int6r~t annuels moyens pour les
 

pr~ts et les emprunts informels court--terme dans les villages. Les
 

cr6di; court terme sont ceux 
dont la dur6e est de douze mois ou moins.
 

L'int6r8t a At6 calcul6 par ajuatement linAaire. Le taux d'int~ret annuel
 

moyen des crAdits paysans accordA-s 6tait de 245 pour cent. Les paysans ont
 

pay6 en moyenne 230 pour cent par an pour des prets qu'ils ont requs. Les
 

moyennes des taux d'int6rat pour les pr~ts ou emprunts des paysans n'ont
 

pas 6t6 significativement difftrentes au seuil de probabilit6 de 0.20. 

Bien que ces taux d'int~r-t soient tres 6lev~s, il y a eu d'importantes
 

variations dans les observations. L'int~r~t annuel pour les pr~ts varie
 

de 0.6 pour cent un maximum de 660 pour cent. Le taux d'int~r~t annuel
 

pay6 pour un emprunt varie d'un minimum de 33 pour cent un maximum de
 

720 pour cent.
 

Les taux d'int~rt peuvent 6tre interpr~t~s la lumire de plusieurs
 

facteurs. Le co~t d'opportunit6 du capital et le taux de l'6cart doivent
 

&tre pris en considration. Les pr4teurs qui sont actifs dans le secteur
 

commercial peuvent aussi accorder des prts dans le secteur non commercial
 

et sans int~r~t (c'est dire avec tin taix d'intirxT rrI n~tif) 
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Tableau 23. Taux d'int4rat annuels moyens pour les cr~dits informels
 
a court terme, villages consid6r4s ensemble.
 

Type de cr~dit 
 Taux d'int6r~t annuel
 

Pr~ts Pourcentage
 

Moyenne 
 245.3

SD 
 237.3
 
n 
 40
 

Emprunts
 

Moyenne 
 229.9 NS

SD 
 191.2
 

16
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les donn~es des credits royen terme pour accroitre la taille de
 

'16chantillon.Un seul cr6dit moyen terme a 4t6 rapport6 dans les
 

donn~es sur les emprunts informels. Les analyses comprennent seulement
 

les cr6dits moyen terme observ6s du point de vue des pr~ts, soit un
 

total de 17. (Une observation a 6t6 6limin6e parce que son terme 6tait
 

deux fois plus long que I.e cr~dit le plus long).
 

Le taux d'int6r~t annuel moyen pour les pr~ts a moyen terme 6tait
 

de 11 pour cent. Les taux d'int~r~t observ6s variaient d'un minimum de
 

0.60 pour cent un maximum de 60 pour cent. lipsnba (1981) consid6r6
 

que les credits non rembours6- apr~s six mois 6taient douteux.
 

L'emprunt moyen terme observ6 peut donc repr~senter des paiements d'un
 

cr6dit cour terme douteux.
 

Cr6dit formel.
 

Au niveau national, la plupart des cr~dits formels pour l'agriculture
 

sont administrAs par I'ORD de la r~gion. Le financement est azsur4 par
 

la Caisse Nationale de Cr~dit Agricole (CNCA) et par des sources ext6­

rieures. Dans les r6gions productrices de coton, la SOFITEX joue un r6le
 

important sur le march6 du cr~dit. Dans les zones irrigu6es diff6rentes
 

institutions fourniss(nt les fonds pour la production agricole. Les
 

organisations non gouvernementales administrent 4galement des programmes
 

de cr6dit.
 

Les fonds sont pr~t6s aux paysans par l'interm~diaire des groupements
 

villageois. La responsabilit6 vis a vis du cr6dit est donc collective.
 

Pour obtenir un prat, le paysan doit tre membre du groupement villageois
 

local, et sa demande doit &tre approuv6e par le groupement.
 

La participation un groupement villagecis patronn6 par l'ORD
 

n~cessite l'achat d~une carte de membre et la participation aux activit6s
 

du groupe. Dans certains cas, le paiement de charges p6riodiques peut
 

6tre r6clam6. Les cotisations varient selon les activit6s de chaque groupu.
 

Dans les villages 6tudi6s, elles s'4chelonnaient de 500 2.500 CFA.
 

Ces cotisations constituent un capital qui peut-6tre disponible pour des
 

credits informels. Les membres du groupe doivent aussi s'engager dans des
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activit6s telles que la culture d'un champ collectif et la fabrication
 
de briques. Des dons de c6r~ales pour un grenier collectif peuvent 6tre
 
aussi demand6s. Ces c6r6ales peuvent 6tre alors disponibles pour des
 
pr~ts. Le degr4 
 partir duquel les facteurs 6conomiques et sociaux
 
constituent une barri~re pour l'entr~adans les groupements villageois
 
n'est pas connu.
 

La majorit6 des cr-4dits des ORD/CNCA est fournie pour l'acquisition
 
d'animaux de trait, et de l'quipement de traction. Ces cr6dits compren­
nent une combinaison de paiements en esp~ce et de pr~ts en nature. Dans
 
les r6gions o le coton est une culture importante les intrants pour la
 
production sont disponibles cr6dit. Le financement est fourni par la
 
SOFITEX par l'interm6diaire de I'ORD locale. Dans certaines zones, un
 
programme de cr6dit faisant partie des projets d'irrigation existe.
 

En Avril 1984, on a demand6 chaque paysan de l'&chantillon de
 
dresser lthistorique de ses emprunts formels depuis cinq ans, de 
1979
 
1983. II 
ne tenait pas compte des cr6dits court terme pour la campagne
 
agricole 1984-85.
 

La proportion des paysans qui ont b6n6fici6 de cr~dit formel pendant
 
cette p6riode de cinq ans varie beaucoup d'un village l'autre. A
 
N6dogo et Bangass6, 33 et 36 pour cent des paysans interview6s avaient
 
regu un cr6dit formel dans les cinq derni~res ann~es. Tous les paysans
 
interview~s 
 Po6dogo avai.ent regu des pr~ts formels. A Dissankuy et
 
Diapangou, 90 et 73 pour cent des paysans de l'6chantillon avaient regu
 
des cr6dits formels entre 
1979 et 1983.
 

La distribution du cr6dit formel entre les villages est variable.
 
N6dogo et Bangass6 ont requ chacua moins de 7 pour cent du pr~t total
 
pour tous les villages pendant, la p~riode des cinq ans. Po~dogo a regu
 
20 pour cent du total des fonds d6bours6s, Dissankuy 37 pour cent et
 
Diapangou 34 pour cent (tableau 24).
 

Le tableau 24 met en 6vidence l'importance du cr6dit pour l'acquisi­
tion de la traction animale dans le syst~me formel. A N6dogo, Po4dogo et
 
Diapangou pratiquement tous les pr&ts garantis pendant la p6riode des cinq
 
ans ont 6t6 utilis6s pour la traction animale (animaux de trait et mat6riel 

.1...o 
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Tableau 24. 	 R6partition et utilisation de cr6dit formel par village
 
de 1979 a 1983.
 

Utilisations
 

Village Total dans Traction Intrants de 
tous les animale I production 2 

villages 

Pourcentage 

N~dogo 6.20 100.00 
n 11 

Bangass6 2.58 - 100.00. 
n 26 

Po~dogo 19.85 100.00 
n 35 

Dissankuy 37.25 38.10 61.90 
n 8 112 

Diapangou 34.03 99.96 .04 
n 26 1 

1 Animaux de trait et mat6riel tract6 (charrettes, charrue, semoirs etc.
 

2 Engrais produits chimiques agricoles, semences etc..
 

3 Le pourcentage ayant 4t6 arrondi il n'est pas 6gal 100.
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tract6 y compris les charrettes). Par contre, 62 pour cent du cr6dit
 
formel garanti de 19'79 L 83 aux paysans de Dissankuy ont servi l1'achat
 
d'intrants de production 
 savoir les engrais, produits chimiques agri­
coles, semence, pulv6risateurs et autres intrants agricoles. Ce cr6dit
 

court terme a 6t6 distribu6 sur une base r6guli6re ; 73 pour cent des
 
paysans ont regu ces cr6dits pour la production pendant 4 de ces 5
 
(cinq) ann6es. Le caract6re r~gulier de ces pr~ts explique la part
 
importante de la totalit6 des fonds de cr6dits d6bours6s 
 Dissankuy.
 

A Bangass6, oi peu de paysans utilisent la traction animale tous les
 
credits formels ont 6t6 destin6s aux intrants de production. Ce cr6dit
 
a 6t6 utilis6 dans presque tous les cas, pour la production de riz ir­
rigu6 et de haricots verts. Ces cr~dits n'ltaient pourtant pas substan­
tiels. Bangass6 ne repr6sente que trois pour cent du montant total des
 
emprunts des villages sur la p~riode des cinq ans.
 

En r6sum6, dans le zyst~me de cr6dit informel, les paysans sont
 
la fois pr~teurs et emprunteurs. Les b~n6ficiaires des pr6ts accord6s
 
par les paysans r6sident ie plus souvent dans le mme village ou pres
 
de celui-ci. Les villages sont aussi une source importante pour l'ac­
quisition de fonds emprunt6s.
 

Les commergants du village ou de l'ext6rieur ont 6t6 per(uscomme une
 
impc 
tante source de cr6dit dans les trois villages exc6dentaires en
 
c6r6ales. Dans deux villages, les commergants ont accord~s en moyenne
 
des prats plus importants que les non commercants. Pour les usages agri­
coles, les commergants nont pas 6t6 une source de cr6dit importante.
 

La plupart des emprunts informels sont de nature non commerciale et
 
impliquent l'assistance mutuelle entre les villageois. 40 pour cent du
 
nombre total de pr~ts accord~s et rembours6s avaient des charges d'in­
t~r~t explicite. Seulement 19 pour cent des emprunts des paysans, rem­
bours6s exigeaient des paiements d'int6r~t explicites. L'6change mutuel
 
de biens et services entre emprunteur et pr~teur a certainement eu lieu.
 
Dans le secteur commercial du syst~me informel, le coat du capital varie
 
beaucoup et peut tkre 
tr~s 4lev6. Des taux d'int6r~t annuels moyens de
 
230 pour cent pour les emprunts et de 245 pour cent pour les pr~ts ont
 
6t6 observ6s (Tableau 23). 
La plupart des crAdits porteurs d'int4r~t
 
6taient des cr6dits a court terme.
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Bien que le cr6dit formel soit disponible dans tous les sites 6tudi~s,
 

il est surtout concentr6 sur les villages exc6dentaires en cer6ales (Ta­

bleau 24) et estessentielle-entutilis6 pour l'acquisition d'6quipement pour
 

la traction animale. Tr's peu d'emprunts informels ont 6t6 contract6s
 

des fins agricoles dans les villages 6chantillons (Tableau 20) Le faible
 

niveau des emprunts informels pour l'agriculture est conforme aux r~sultats
 

de I'ORD de I'Fst (Tapsoba, 1980 ; Tapsoba 1981).
 

Quand le cr6dit informel a 4t6 utilis6 pour l'agri.culture, il l'a 6t6
 

le plus souvent pour l'acquisition de la traction animale. Ceci peut
 

indiquer l'attrait relatif des techniques de traction animale par rapport
 

des technologies utilisant plus d'intrants. Si la demande des paysans pour
 

des technologies d'intensification s'accrolt les sources de credit informel
 

peuvent fournir des fonds pour l'investissement. Une fois la demarde ef­

fective pour les technologies d'intensification 6tablie, le cr6dit formel
 

est un outil disponible pour influencer le climat d'investissement dans
 

lequel les paysans op~rent.
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B. Rgime foncier
 

L'objectif de I'enquite sur le 
r6gime foncier 6tait d'entreprendre une
 
analyse pr6alable des modes d'occupation de la terre et des implications
 

possibles qu'ils peuvent avoir pour l'adoption de la technologie.
 

L'enqu~te a 6t6 faite 
en deux 4tapes. La premiere 4tape consistait en un
 
questionnaire donn6 
aux paysans du groupement socio-economique dans
 

chaque village. 
On a demand6 aux paysans de sp6cifier comment ils obte­
naient le droit de cultiver les terres dont ils disposent present et de
 
specifier la nature des modes d'occupation des terres emprunt6es ou pas.
 

On leur a demand6 pour quelle dur6e la terre avait 6t6 emprunt6e et les
 
co~ts de la location. Aux paysans qui avaient pr~t6 des terres, il a 6t6
 
demand6 s'ils avaient recupere une terre lou~e et 
la raison de cet acte.
 
Des irfrmations ont 6t6 relev6es sur chacun des champs des paysans et la
 
superficie de chaque champ a 6t6 mesur4e. 
Un bref historique du module
 

de peuplement du village a 6galement 6t6 recueilli.
 

La deuxi~me phase de l'analyse consistait en des questions sp~cifiques
 
pos6es aux paysans sur 
les rapports entre le mode d'exploitation et l'adop­

tion de la technologie (Goold, 1985). Le questionnaire a 6t6 menee par
 
Elisabeth Goold, 6tudiante 
 The School of Development Studies, l'Uni­

versit6 d'East Anglia. Le questionnaire a 6t6 conduit Nedogo et Diapan­
gou. On a choisi ces deux villages cause de leurs differences sur les
 
origines ethniques et la disponibilit6 en terre. 
 N6dogo est principalement
 

Mossi et est d6ficitaire en 
terre alors que Diapangou est Gourmantch6 et
 

exc6dentaire en terre.
 

L'acc~s 
 la terre en terme de s4curit4 d'occupation de la terre
 
peut 6tre important pour la prise de d6cision des paysans d'adopter les
 
technologies d'agriculture intensive et les techniques de gestion agricoles.
 
Les billons cloisonn6s, les eng: ais et 
les paillis am6liorent la qualit6
 

de la terre et la rendent plus productive. Les services 2urnis par ces
 
technologies ne sont pas enti6rement 6puis6s 
 la fin de chaque annie les
 
effets se cumulent d'ann6e en ann6e.Ainsi les paysans peuvent ne pas in­
vestir dans ces technologies quand ils ne savent pas s'ils cultiveront la
 
m~me 
terre a la prochaine campagne agricole. Ils ne pourront pas b6n6fi­

cier pleinement de leur investissement. Cet argument tient 6galement en
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ce qui concerne les investissements en arbres fruitiers, en brise-vent et
 

haies vives.
 

A partir des donn6es recueillies au cours de la premiere phase de
 

l'enqu~te, il n'est pas possible de montrer le lien qui existe entre la
 

s6curit6 de l'occupation de la terre et le niveau d'adoption de la tech­

nologie et des pratiques de gestion agricoles des paysans. Ainsi donc si
 

une grande partie des terres du village b6n6ficie de la s6curit6 d'occupa­

tion, ce qui signifie que le paysan sait qu'il peut cultiver cette terre
 

pendant toute sa vie, le syst~me foncier ne constitue plus une contrainte
 

majeure pour l'adoption de la technologie.
 

A partir des donn~es del'enqu~te (Tableau 25) on a distingu6
 

quatre cat6gories de mode d'exploitation d6limit6es par le niveau de
 

s6curit6 de l'occupation de la terre. La cat~gorie I comprend toute terre
 

de l'exploitation non emprunt6e c~d6e par les parents, la proche famille,
 

les membres du m6nage, la famille 6largie et les amis.Ces terres h6rit~es
 

s'accompagnent des droits de contr6le sur la terre. La cat6gorie II
 

comprend toute terre emprunt~e aux parents, a la famille proche et aux
 

membres du m6nage. Bien que catalogu6e comme terre emprunt6e ce type d'ar­

rangement est consid~r6 comme un don d~finitif. Cette terre ne comporte pas
 

de droit d'acquisition, ni de date pr6cise pour une restitution future et
 

l'emprunteur ne paie aucune location la fin de l'ann6e. La cat6gorie III
 

comprend toute terre emprunt6e aux amis et relations autres que les
 

parents et membres de la famille proche. La cat6gorie IV comprend toute
 

terre fournie par le chef de terre ou le chef de village. En g~n6ral les
 

cat6gories III et IV s'accompagent d'une redevance de location due la
 

fin de la campagne agricole.
 

La terre non-emprunt6e de la cat~gorie I et la terre emprunt6e aux
 

parents et la famille proche de la cat6gorie II b6n~ficient du niveau
 

de s6curit6 d'occupation de la terre le plus 6lev6. La terre dans ces
 

deux cat6gories assure aux paysans qui la travaille actuellement un usage
 

futur long-terme. La s~curit6 d'occupation de la terre dans les cat6go­

ries III et IV est moindre que celle des cat6gories I et II. Pour les
 

* .1... 
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cat~gories III et IV, le paysan peut se voir retirer la terre qulil
 
exploite.
 

Le pourcentage de la superficie des terres des cat6gories I et II
 
(tableau 25) 
est de 79.4 pour N6dogo, 69.8 pour Bangass6, 90.9 pour
 
Pcdogo et 88.7 pour Diapangou. Ce qui indique qu'une grande partie des
 

de
terres/chacun des quatre villages b6n6ficie d'un haut degr4 de s6curit6
 
d'occupation. Pour Bangass6 le chiffre de 69.8 est plus bas que dans
 
les trois autres villages. Cependant, environ la moiti4 des terres em­
prunt6es (cat6gories III et IV n'est pas soumise 
 un loyer, et est
 
pr~t6e pour une p6riode ind6termin4e. La s6curit6 d'occupation pour cette
 
terre est donc plus proche de celle des cat~gories I et II. A Dissankuy,
 
80.7 pour cent de la terre se situent dans les cat6gories III et IV.
 
Cependant l'inscurit4 d'occupation de la terre n'est pas aussi grande
 
que cc que l'indique le chiffre de 80.7 pour cent. A Dissankuy 100 pour
 
cent des fermiers qui exploitent des terres emprunt~es, cultivent du
 
coton et 100 pour cent de ces paysans utilisent des engrais sur tous les
 
champs de coton. Ainsi les paysans qui empruntent la terre sont d6sireux
 
d'investir dans la fertilisation.
 

Une partie du travail de la seconde phase de l'analyse consistait en
 
un questionnaire sur les reponses des paysans 
 plusieurs suggestions
 
d'am6lioration (Goold, 1985). 
Le chef d'exploitation a 6t6 int~rrog4 pour
 
savoir s'il aut-riserait certaines am6liorations sur une pretee a un
 
paysan qui n'appartient pas 
 son clan (famille proche ou 4largie).
 

Les r~ponses sont donn .Hs sur le tableau 26 pour N6dogo et Diapangou et
 
concernent sept types d'am6liorations agricoles 
. Les quatre premieres 
am6liorations sont relatives la plantation d'arbres. A N6dogo, les 15 re­
pondants se r~partissaient en deux blocs 6gaux. A Diapangou la majorit6 a
 
r~fus6 la plantation d'arbres fruitiers et d'arbres pour le bois de chauffe,
 
et accept6 la plantation de brise vent et de haies vives. Pour beaucoup
 
de paysans, planter des arbres, surtout des arbres fruitiers et des arbres
 
pour le bois a brGler, est un symb6le de propri6t6. Cest pourquoi un
 
paysan qui fait pousser des arbres sur une terre emprunt~e peut perdre le
 
droit de la cultiver parce que le propri~taire peut interpr6ter cela comme
 

.1..., 
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Tableau 25. 	 Pourcentage de la surface des terres cultiv~es, par cat6gorie
 
de faire valoir - 1984.
 

Faire valoir N6dogo Bangass6 Po~dogo Dissankuy Diapangou
 

Cat6gorie
1
 

Surface des terres en pourcentage-


I 54.0 62.8 64.8 19.3 81.8
 
II 25.4 7.0 26.1 0.0 6.9
 

III 17.6 15.7 2.6 35.0 11.3
 

IV 3.0 14.5 6.5 45.7 0.0
 

100.0 100.0 100.0 100.0 100.0
 

1 La cat6gorie I comprend les terres, non emprunt6es, c6d6es par les parents
 
la proche famille, les membres du m6nage, la famille 61argie et ies amis.
 
La cat6gorie II comprend les terres emprunt6es aux parents ou la proche
 
famille.
 

La cat6gorie III comprend les terres emprunt6es aux membres du menage,
 
aux amis et aux relations autres que parents ou membres de la famille
 
directe.
 

La cat6gorie IV comprend les terres fournies par le chef de terre ou le
 
chef de village.
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Tableau 26. Pr~teurs qui autoriseraient un emprunteur 4tranger au
 
clan A proc~der . des am~liorations.1 

Terre 
Ameliorations 

N6dogo 
 Diapangou

Oui 
 Non 
 Oui 
 Non
 

Arbres fruitiers 
 7 8 5 
 10
 
Arbres pour le bois de chauffe 7 8 
 4 11
 
Brise-vent 
 8 7 9 
 6
 
Haies vives 
 8 7 
 12 3
 
Cl6tures pour animaux 
 14 1 
 14 1
 
Fosses anti-6rosion2 
 14 1 14 1
 
Volta phosphate 15 
 - 15 ­

1 Goold, 1985.
 

2 Y compris billons cloisonnes et diguettes.
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une demande de prise en charge des droits de pleine propri6t4. La majo­

rit6 des chefs d'exploitation de N6dogo et Diapangou a r6pondu qu'ils
 

autoriseraient les cl6tures pour les animaux, les foss6s anti-4rosion et
 

l'utilisation de phosphate.
 

Le questionnaire a 6t6 conduit partir du point de vue du pr~teur
 

de la terre. Les r6ponses auraient 6t6 diff~rentes s'il avait 6t6 con­

duit partir du point de vue de l'emprunteur. Les sept ameliorations
 

augmentent les qualit6s de la terre et par l, la probabilit6 que le
 

pr~teur veuille la reprendre. Les r6ponses des pr6teurs telles qu'elles
 

sont pr~sent6es sur le tableau 23 fournissent quelques informations sur
 

les relations d'occupation de la terre.
 

Alors que les modes d'occupation pour les terres emprunt6es varient
 

parmi les villages, il y a des similarit~s. La plupart des terres emprun­

t~es ne comportent pas de pr6cision sur la date laquelle elles peuvent
 

6tre rendues. Pour les terres emprunt~es pour une p~riode de prat ind6ter­

mince qui sont assujeties une redevance locative, celleci s'6l~ve habi­

tuellement une tine (18-20 kg) de sorgho ou de mil une fois par an. A
 

Dissankuy o la terre est plus productive, la redevance s'lve g6n6rale­

ment deux tines et dans certains cas trois. Les cultures comme l'arachide
 

et le mals sont aussi parfois utilis6es. Les ch6vres et la volaille peuvent
 

6tre aussi utilis6es de m6me que des services en main d'oeuvre, mais ceci
 

est assez rare. Quelques champs peuvent 6tre 6galement empruntAs d'une
 

fagon saisonni~re. A NMdogo un champ de 0.72 hectares, utilis4 pour la cul­

ture de l'arachide est emprunt6 pour une dur~e d'un an. Deux champs de 0.14
 

hectares au total ont 4t6 emprunt6s saisonni~rement Bangass6 pour une
 

location de 2.750 CFA chacun. Ils ont 6t6 utilis6s pour la production de
 

riz etie haricots verts dans le cadre de projets d'irrigation pr~s de
 

Bangass6. Quatre champs Diapangou repr~sentant un total de 0.654 hectares
 

ont 6t6 emprunt6s saisonni6rement. Trois champs ont 4t6 utilis6s pour
 

l'arachide et un pour le mil.
 

Un autre indicateur de la s~curit6 d'occupation de la terre est le
 

degr6 de r6cup6ration de la terre et les raisons de cette recuperation.
 

On a demand6 aux paysans si des terres lou6es avaient 6t6 r6cup6r6es par
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le propri6taire au 
cours des cinq derni~res ann6es. A N6dogo seulement,
 
deux champs ont 6t6 repris. La raison donn6e par le paysan 4tait qu'il
 
en avait besoin pour son fils. L 'autre champ avait 6t6 retir6 parce que
 
lemprunteur avait augment6 la superficie cultiv6e 
 l'originc sans l'au­
torisation du pr~teur. Ce qui a 6t6 interpr~t6 par le pr6teur comme 6tant
 
une fagon de s'approprier la terre. A Bangass6, quatre champs ont 6t6
 
retir6s aux emprunteurs : Trois parce que les pr~teurs en avaient besoin
 
pour eux m&me ou pour leur famille et le quatri6me parce que le pr~teur
 
pensait que l'emprunteur essayait de s'approprier'la terre. A Po6dogo,
 
huit champs ont 6t6 ;-epris, sept parce que le propri6taire en avait besoin
 
pour sa propre production et un parce que le locataire coupait les arbres.
 
A Dissankuy, un champ a 4t6 repris par le propri6taire qui en avait besoin
 
et deux ont 4t6 repris parce que les locataires ne payaient pas la redevance
 
locative 
 la fin de l'ann~e. A Diapangou on n'a enregistr6 aucune terre
 
reprise en cours des cinq derni~res ann~es.
 

Le montant des terres emprunt6es et reprises au cours des cinq der­
nitres ann6es repr~sente un faible pourcentage de la totalit6 des terres
 
emprunt6es. Cependant, il est 6vident que les terres emprunt6es peuvent­
6tre reprises quand le prateur en a besoin ou 
sent que son bien est menac6
 

ou quand la redevance de loyer n'est pas pay6e.
 

En r~sum6, dans les quatre villages, la majorit6 des terres b6n6ficie
 
d'un haut degr6 de s6curit6 d'occupation l'heure actuelle. Ainsi, dans
 
ce 
type de village, le systme actuel d'occupation de la terre ne devrait
 
pas emp~cher l'adoption des technologies intensives. Il peut y avoir
 
cependant des probl~mes avec l'adoption de certains types de technologies
 
pour les terres lou6es avec moins de s6curit6.
 

Bien que tr~s peu de terres aient 4t6 r6cup6r6es par les pr6teurs
 
dans chaque village au cours de ces cinq derni~res ann6es, il est 6vident
 
que ces terres lou6es peuvent 6tre reprises. Les r6ponses des propri6taires
 

plusieurs suggestions d'am~liorations agricoles montrent que les terres
 
lou6es seraient reprises si le locataire plantait des arbres fruitiers et
 
arbres pour le bois de chauffe. Ils tolrent beaucoup mieux la plantation
 
d'arbres pour les brise-vent et les haies vives. Ils ne voient aucun incon­
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venient autoriser la construction de cl6tures pour les animaux, de
 

fosses anti-6rosion et l'utilisation de Volta phosphate. L'exp6rience
 

de Dissankuy montr6 aussi que les paysans utilisent les engrais sur
 

les terres lou~es.
 

Au Burkina Faso, laugmentation du rapport homme/hectare est en train
 

de cr6er un changement dans le -,yst~me traditionnel d'exploitation. On
 

assiste des changements d'utilisation de la terre tels que des p4riodes
 

de jach~re nlus courtes, l'accroissement de l'utilisation des terres
 

marginales et la mise en culture des champs de plus en plus 6loign6s de
 

la concession. (ICRISAT, 1984). Livr lui-m~me, le syst~me de faire
 

valoir sera influenc6 par les changements d'utilisation de la terre. Ceci
 

est r6sum6 par Vieriech (ICRISAT 1984 p. 6).
 

"Ces changements dans les modes d'utilisation de la terre s'accompagnent
 

de changements syst6matiques de l'occupation de la terre, en diminuant
 

l'importance de l'usufruit et en augmentant le contr6le permanent du
 

m6nage sur la terre. Ces tendances sont compl6mentaires une plus grande
 

volont6 d'investir dans des am4liorations agricoles."
 

Il reste voir si les paysans, qui cultivent des terres lou6es moins
 

sares, perdront leurs droits d'utilisation de la terre ou obtiendront un
 

statut plus sar d'occupation de la terre. Etant donn6 que le syst6me fon­

cier change, il a besoin d'etre suivi. Des probl~mes de distribution de
 

revenu peuvent surgir si un nombre disproportionn4 de paysans qui louent
 

la terre, sont h~sitants investir dans des technologies intensives et
 

des pratiques de gestion. Il incombe aux responsabies politiques d'6viter
 

la cr~ation de contraintes institutionnelles dans le syst~me foncier qui
 

limitent les incitations l'utilisation de technologies agricoles plus
 

productives.
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C. Stocks et transactions.
 

Depuis Mai 1983, 
des donn6es sur les stocks et transactions ont 6t6
 
collect~es a la fois pour les c~r6ales et les animaux. Ces donn6es
 

permettent une meilleure compr6hension du contexte dans lequel les paysans
 

prennent leurs d6cisions et ont aussi servi de variables pour expliquer
 
le comportement des paysans. Les paysans ont reagi positivement aux inter­
views sur les stocks et transactions. Ils ont confi6 que les interviews
 
les aidaient 
 r6fl6chir sur leurs inventaires et planifier leurs besoins
 
futurs. En plus, les interviews sur les stocks et transactions se sont
 
rev&l6s int6ressants pour la collecte des donn6es sur le cr6dit informel.
 

Dans le rapport annuel du FSU/SAFGRAD, de 1983, les analyses de fac­
teurs ayant une influence sur la consommation de c6 r~ales, les ventes
 

nettes et les dons en 
c6r6ale, les cultures de rente et l'acceptation du
 
risque, ont 6t6 entreprises en 
se basant sur les donn6es sur les stocks et
 
transactions. A partir de D6cembre 1983, des bulletins mensuels ont 
6t6
 

publi6s montrant les flux agr6g6s de c6r6ales et les stocks d'animaux par
 
habitant dans chacun des cinq villages 6tudi~s par le FSU. Ces bulletins
 
ont 6t6 bien accueillis et largement distribu6s dans la communaut6 de cher­
cheurs. Ils ont fourni des informations sur les achats, les ventes, les
 

dons et la consommation de c6r~ales.
 

Consommation annuelle de c~r~ales.
 

Les donn6es sir la consommation de c~r6ales ont 4t 
 recueillies dans
 
trente m~nages echantillons daris chacun des cinq villages 6tudi6s. Elles
 
ont 4-6 relevAes mensuellement, sauf en 
Mars o6 les enqu~teurs participaient
 
un programme de formation. La collecte des donn6es a repris en Avril et
 

couvrait la p~riode F6vrier, Mars. La consommation de c6r6ales a 6t6 enre­
gistr6e en unit6 locale et convertie en kg. En plus, le recensernent des
 

habitants de l'exploitation a 4t6 fait.
 

Pour 6valuer la consommation par unit6 de consommateur (UC) les pro­
portions d'hommes et de femmes de categories d'ige variables ont t6 cal­
cul~es 
 partir des donn6es d'un recensement fait en Avril. Ces proportions
 

fixes ont 6t6 utilis6es pour d6terminer le nombre de consommateurs de
 
chaque cat~gorie de la population 6chantillon enregistree mensuellement.
 

.1/.. 



105
 

Les unit6s consommateur ont 4t6 alors calcul6es d'apr~s les calculs
 

d'6quivalents consommateurs (tableau 27) d6termines par Matlon (1977).
 

En adaptant les chiffres de la consommation empirique pour tenir compte
 

des besoins de la consommation relative des diff6rentes cat6gories d'gge
 

on a pu obtenir une estimation plus exacte de la consommation de c6r6ales.
 

La consommation par habitant varie consid6rablement d'un village
 

l'autre, allant d'un maximum de 255 kg/an Dissankuy a un minimum de
 

135 kg/an Po6dogo (Tableau 28). La consommation de c6r6ales par habi­

tant 6tait la plus 6lev~e dans les villages situ6s hors du plateau central.
 

Une consommation de 135 kg/an par habitant Po6dogo semble 6tre assez
 
basse, quand on sait que g6n6ralement cette region a une production excA­
dentaire.La consommation de grains cueillis directement des plants, (en
 

Septembre et Octobre) rend l'6valuation de la consommation difficile de
 

Septembre Octobre. Les donn~es sur la consommation ne tiennent compte
. 

que de la consommation de grains. La consommation de c6r6ales sous d'autres
 

formes, aussi bien que la part importante de la consommation de grains
 

autres que les c6r6ales peuvent expliquer ca chiffre bas. Cette premi~re
 

est certainenv ' tr~s importante Po6dogo r6gion o6 l'on cultive le sor­

gho rouge p' ia fabrication du dolo.
 

Les Uesoins d6finitifs minimum en c6r~ales n'ont pas 6t6 d6termin6s
 
pour le Burkina Faso. La FAO et I'USAID utilisent respectivement un besoin
 

commun par habitant respectivement de 180 kg et 192 kg. (Haggblade 1984
 

USAID 1983). Bien qu'aucun document ne soit disponible on sait que GOBF
 

consid~re que le besoin minimum par habitant est de 190 kg. A l'exception
 

de Dissankuy et Diapangou, les chiffres ar.r. iels observ6s sur la consom­

mation par habitant ont 6t6 en dessous de ces minima (tableau 28). Ceci
 

refl~te les stocks r6duits dus une mauvaise r6colte 1983-84. Il se peut
 

aussi que les c6r6ales repr6sentent une proportion d'apport colorique dans
 

les villages 4tudi~s diff~rente de la proportion utilisee pour le calcul
 

minima par tate.
 

L'6valuation de la consommation de c~r6ales sur la base d'une unit4
 

consommateur indique une consommation annuelle de c6r6ales plus importante
 

que les besoins minimum utilis6s par la FAO, GOBF et USAID dans tous les
 

http:dentaire.La
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Equivalents consommateur utilises pour dterminer 
les
 

Tableau 27. 

unites consommateur.
 

Femme
Homme
Age 


Annees
 
.20
.20
0 - 4 

.50
.50
5 - 9 


.70
.75
10 - 15 


.75
1.00
16 + 


"The size distribution, structure, and
 Source; Matlon, Peter J. 1977. 


determinants of personal income among farmers 
in the north of Nigeria".
 

Ph. D. dissertation, Cornell University.
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Tableau 28. Consommation (kg) annuelle de c6r'ales observ6e pour cinq
 
villages de'D~cembre 1983 jusqu' 


Village Par Habitant 


kg
 

N~dogo 163 


Bangass6 150 


Po6dogo 135 


Dissankuy 255 


Diapangou 194 


Moyenne 179 


Novembre 1984.
 

Par unit6 consommateur
 

237
 

224
 

202
 

380
 

300
 

269
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villages (tableau 28). Les conditions de nutrition dans les villages
 

6tudi6s peuvenat ne 
pas 6tre aussi mauvaises que'ce que pourraient l'in­

diquer les statistiques par habitant.
 

Achats nets de c6r~ales.
 

Un sujet de recherche int6ressant dans les 4tudes du march6 dez grains
 

est le probleme des ventes forc6es. On a affirm6 que les paysans 6taient
 

oblig6s de vendre le grain a la r6colte, au moment ou le prix est le moins
 

inb6ressant, pour disposer de l'argent n~cessaire aux remboursements d'un
 

pr~t ou pour d'autres usages. (Sherman 1984). 
Plus tard dans l'ann~e, au
 

fur et mesure que les stocks diminuent, ils sont oblig6s d'acheter du
 

grain.
 

Pour 4Valuer le comportement d'achat des paysans dans les villages
 

du FSU, les achats nets ont 6t6 calcul~s sur une base mensuelle de Dcembre
 

1983 Novembre 1984. Comme pour les donn~es sur la consommation, F~vrier
 

et Mars ont 4t6 combin6s en une seule p~riode. Ces donnees repr6sentent la
 

performance agr6g6e des m6nages dans chaque village et le degr6 a partir
 

duquel les achats d6passent les ventes ou vice-.versa. Pour minimiser l'ef­

fet des variations de taille des m6nages, les donn6es ont 6t6 
ramen~es un
 

taux par habitant.
 

A N6dogo, les achats nets ont augment6 r6guli~rement apr~s Janvier
 

(Fig. 8.). Les achats 6taient plus importants que les ventes en Mai et ont
 

atteint leur maximum en 
AoGt, juste avant la r~colte du mais. Les donn6es
 

de N~dogo ont indiqu6 que pour le village tout entier, les achats nets ont
 

6t4 les plus 6lev~s juste avant la r6t.olte, au moment o les prix sont
 

g6n6ralement les plus hauts (et les stocks les plus bas). 
En 1984, les
 

achats nets ont diminu6 apr~s le mois d'Ao~t.
 

A Bangass6, les paysans ont vendu plus de grains qu'ils n'en ont
 

achet~s dans les deux mois qui ont suivi la r~colte 1984 (Fig. 8). En
 

D6cembre 83, cependant, les achats nets ont 6t6 positifs et ont atteint
 

leur maximum en Juin 1984. L'activit4 d'achat de .1983 r~sulte peut &tre
 

d'une r6colte exceptionnellement pauvre en 1983;Parmi les cinq villages
 

6tudi6s, Bangass6 pr~sente le taux le plus 4lev6 d'achats nets par habitant.
 

Ils ont atteint leur maximum en Juin avec 
10 kg par habitant. Normalement
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on pourrait s'attendre ce que les achats nets les plus 6lev6s se
 

situent en Juillet, Aoat, juste a',ant la r~colte du mals. En 1984,
 

cependant, le montant le plus 6lev6 d'aide alimentaire a 6t6 regu pen­
dant les mois de, *ai, Juin, Juillet. Ceci a sans aucun doute eu une
 

influence sur les achats nets juste avant la r~colte.
 

Les donn6es de Diapangou comprennent uniquement les m6nages qui
 

n'6taient pas engag6s r6guli6rement dans (:es activit6s de commerce de
 

c6r6ales. Les achats nets ont atteint lew 
maximum en Juin (Fig. 9) ont
 
diminu6 apr6s, avec quand m~me une l6g~re reprise en AoGt. Les achats nets
 

ont diminu6 pendant la p6riode o on aurait pu s'attendre ce que les prix
 

soient les plus 6lev6s. Les ventes en 
Janvier 1983 ont 6t6 influenc6es par
 

le besoin de rembourser des cr6dits pour la traction animale ; 73% 
des
 

paysans de l'6chantillon ont contract6 de tels cr6dits.
 

A Dissankuy (Fig. 9) les ventes nettes ont 6t6 les plus fortes en
 

Septembre juste avant la r6colte 1984, 
et ont diminu6 au fur et mesure
 

que la r6colte approchait. En Octobre et Novembre, les achats ont d6pass6
 

les ventes. Les donn6es sugg6rent que le comportement de ventes correspond
 

aux p6riodes o6 les prix sont relativement favorables. A Dissankuy, les
 

achats de grain semblent se situer ' une periode o6 les prix sont les plus
 

int6ressants. Les donn4es de Po~dogo (Fig. 10) 
montrent que les achats
 

nets augmentent de D6cembre 
 F6vrier Mars et diminuent apr~s. Septembre
 

est le seul mois o6 les ventes d~passent les achats. En 1979 et 1980,
 

Sherman (1984) 
a montr6 que les prix ont 6t6 les plus 6lev6s en Septembre
 
dans la r6gion de Hanga. Pendant la p6riode qu'ea suivi la r6colte de 1984,
 

les achats ont 6t6 plus importants que les ventes.
 

En r6sum6 il apparait qu' N6dogo, Bangass6 et Diapangou, les ventes
 

ont 6t6 plus importantes que les achats pour 1'6chantillon dans son ensemble
 

apr~s la r6colte. A Dissankuy et Po6dogo il est 6vident que les achats de
 
grains ont lieu imm6diatement apr6s la r6colte. A Po6dogo ils ont atteint
 

9 kg par habitant.
 

Les donn6es pr6sent6es ici repr6sentent des agr6gations de tous les
 

m6nages de l'6chantillon et sont utiles comme indicateur du comportement
 

g6n6ral du village. Une analyse exnloitation par exploitation pour une 
6tu­
de ult6rieure des strat6gies individuelles de commercialisation, constitue­

rait logiquement !'6tape suivante.
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D. Adoption des technologies dans les villages du FSU.
 

Une enqu~te sur l'adoption de la technologie par les paysans partici­

pants au FSU a 6t6 men4e en Novembre et D~cembre 1984 dans cinq villages
 

du FSU. Les objectifs de cette enqu&te 6taient de d6terminer dans quelle
 

mesure les paysans participant adoptent les technologies de billons cloi­

sonnes, de nouvelles varift6s et des engrais 6tudi6s par le FSU dans les
 

villages et d'identifier quelques variables clef qui distinguent ceux qui
 

adoptent ces technologies de ceux qui ne les adoptent pas.
 

Ii doit &tre clair que le programme du FSU est orient6 vers la recher­

che et n'est pas particulilrement congu pour jouer un r6le de vulgarisation.
 

Bien que la recherche du FSU implique une interaction et une r6action de
 

la part des paysans participants, aucune adoption par les paysans des
 

technologies 6tudi~es par le FSU n'est sollicit6e, mais cette adoption est
 

consid~r~e comme un effet externe positif du programme. Les essais du FSU
 

sous gestion paysanne et sous gestion chercheur servent cependant de d6mons­

tration et s'ajoutent aux programmes des services de vulgarisation locale.
 

Quand on leur a demand6 qui es avait introduit aux billons cloisonn~s,
 

95 pour cent des paysans ont r~pondu le FSU. Parmi les villages, l'excep­

tion de Dissankuy une question similaire sur les engrais a apport6 la
 

r6ponse que 50 pour cent des paysans avaient 6t6 introduit au engrais par
 

le FSU et 50 pour cent par I'ORD locale.
 

L'enqu~te a 6t6 men~e en interviewant les paysans participant au FSU
 

des essais sous gestion paysanne et sous gestion chercheur. Les paysans
 

du groupe des essais sous gestion paysanne comprennent aussi les paysans
 

qui ont fourni des donn6es socio-4conomiques pour les collectes du FSU.
 

Les donn~es socio-4conomiques ont rendu possible l'analyse de quelques
 

variables clef qui ont permis de distinguer ceux qui adoptent les techno­

logies de ceux qui ne les adoptent pas.
 

Le pourcentage des paysans adoptant chacune des trois technologies
 

ensemble est faible (tableau 29). Le tableau 29 montre bien lteffet de
 

d6monstration pour les billons cloisonn6s en ce sens que le nombre de
 

paysans adoptant les billons cloisonn6s a augment6 avec le nombre d'ann6es
 

pendant lesquelles le FSU a eu son programme dans le village. L'effet de
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Tableau 29. Nombre do oaysans adogtant lItbillons cloisonnes, las engrais at lItnouvelles varietes. 1984.
 

Nb. de Paysans Adoptant leg Technologies
 

Nb. d'annees 
Nb. do Prvsans 
Participants 2/ 

Billons 
Cloisonnes 

Nouvelles 
Varietes Engrais 

du FSU dine 
Village IVVIllage I/ S-E R S-E R S-E R S-E R 

Nedogo 5 29 40 10 7 5 2 2 5 
(341) (18%) (17%) (5%) (7%) (13%) 

Banasse 3 23 30 6 6 0 0 2 1 
(26%) (20%) (9.) (3%) 

Poidago 2 27 - 1 - 11 - 9 . 

Dlssankuy 2 30 30 

(4%) 

1 0 

(41%) 

0 0 

(33%)
S/ 

28 

3/ 

30 
(3%) (93%) (100%) 

Dlaoangou 3 27 34 6 9 3 2 3 0 
(22%) (38%) (11%) (6%) (8) 

1/A Poedogo itDissankuy , c'itait Iipremiere annee pour les essais sous gestion paysan,
2/S-E z Grouoe Socio-econouique, R : Grouoe Gestion de Recherche,

3/Los chiffres ne s'apliauent qu'aux terres cultivees 
en coton. Des foibles quantites d'ongrais sont
 

utilliees oour l.ecrialts,
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d6monstration est moins prononc6 pour les nouvelles vari6t6s et les engrais
 

bien qu'une l6g~re tendance emerge lorsqu'on enlhve Po~dogo et Dissankuy.
 

Le nombre de paysans (Tableau 29) adoptant les nouvelles technologies et
 

les engrais et la superficie de terre consacree a ces technologies
 

(Tableau 30) & Po6dogo et Dissankuy sont influences par le march6 commercial.
 

Les paysans & N~dogo et Dissankuy sont plus orient6s vers la commerciali­

sation que ceux des trois autres villages. A Po6dogo, le sorgho rouge
 

est utilis6 en partie comme culture de rente et il existe un d6bouch6
 

commercial sous forme de transformation en bi re. L'utilisation des engrais
 

pour le coton Dissankuy est due directement, l'influence de la SOFITEX
 

et de son march6 commercial pour la production de coton et - son programme
 

de distribution des intrants commerciaux. L'exp~rience de Po~aogo et de
 

Dissankuy montre que les paysans r'6pondront et adopteront les technologies
 

dans la mesure o6 la s6curit6 dans les intrants et les march6s de produc­

tion sont assur6s.
 

Il faut souligner que les donn6es pr~sent~es au Tableaux 29 et 30
 

r6fl~tent les mauvaises saisons agricoles 1983-1984. Les conditions de
 

quasi s6cheresse et de pluies qui ne sont pas tomb~es au moment voulu ont
 

affect6 les positions financires des paysans aussi bien que leur plan-ing
 

de travail. Par exemple, les discussions entre les paysans et l'quipe de
 

terrain font ressortir que davantage de paysans qui cultivent manueliement
 

auraient construit des billons cloisonn~s, si l'annee avait 4t6 normale.
 

Quand les pluies sont rares, le sol devient trLs dur et il devien, tres
 

difficile de construire des billons cloisonnes. De m6me que ler dates de
 

semis tardives et le fait d'avoir dO resemer plus souvent que pour une
 

ann6e normale ont affect4 le calendrier des travaux. Le faible niveau de
 

contruction de billons cloisonnas A Potdogo peut r~fl4ter le nombre
 

d'annaes durant lesquelles le FSU a trawill4_ dans le village. Les essais
 

sous gestion paysanne ont 6t6 conduits pour la premiere fois pendant la
 

campagne agricole 1984. Voyant l'accroissement des rendements avec les
 

billons cloisonn6s des essais du FSU sous gestion paysanne, la plupart
 

des paysans de Potdogo ont dit qu'ils construiraient des billons cloison­

n6s en 1985. La mauvaise r~colte de 1983 a affect6 les raserves de
 

cAr6ales et les revenus mon6taires des paysans. Ceci a pu r~sulter en une
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Tableau 30. Navenne des superficits cultivels avec la technoloqio par village, 1904. 

Technologiu 

Nedago 1/ 

S-E R 

Banyasse 

S-E R 

Poodogo 

S-E R 

Dissankuy 

S-E R 

Diap;ngou 

S-E R 

Dillons 

Cloisonnes 

Nouvellos 
Varletis 

.31 

.78 

.32 

.01 

.04 

0 

.02 

0 

hectares 
.11 

.12 -

.05 

0 

0 

0 

.30 

.05 

.03 

.03 

Engrais 1.1 0 0 0 3 -

I/S-E - Srouoi Socio-economique, R m Grouoe Gestion do Recherche, 

5.9 0 .77 0 
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baisse des montants d'intrants achet~s par les paysans. Les intrants
 

achet~s tels que les engrais ont particuli~rement diminu6 Po6dogo
 

o6 plus dlengrais avait At6 utilis6 les ann6es pr~cAdentes.
 

On a demand6 aux paysans de dire quels 6taient leurs yeux les
 

avantages et les inconv4nients de ces technologies et pourquoi is les
 

utilisaient d'une faqon plus extensive, ou pas du tout. Les r6ponses ont
 

6t6 significatives dans les villages et la plupart du temps telles qu'on
 

les attendait. Les r.ponses concernant les billons cloisonn6s 4taient
 

qu'ils permettaient une meilleure conservation de l'eau, un accroissement
 

de la taille des plants et des rendements par rapport au labour plat,
 

et qu'ils augmentaient la fertilit6 en r~duisant l'rosion du sol et en
 

retenant les mati~resorganiques. A 1,1dogo, les paysans ont dit que les
 

plants sur billons cloisonnes avaient moins souffert de la verse due des
 

vents viblents que les plants cult C1vs
plat. Les billons 4tant cons­

truits un mois apr~s les semis, ils ajoutent de la terre autour des plants
 

et leur fournissent un support. Les r'ponses des paysans aux inconv~nients
 

des billons cloisonn6s concernent surtout les contraintes que la construc­

tion des billons cloisonn~s implique plut6 t que leurs inconv~nients en soi.
 

Le problme de la disponibilit6 du travail est cit6 comme 6tant la raison
 

essentielle soit pour ne pas constuire de billons cloisonnes, soit pour
 

ne pas en construire davantage. Les paysans sans traction animale citent
 

comme raison le fait qu'ils ne sont pa equipes avec la traction animale
 

et que sans pluie au moment appropri4, le sol est trop dur. Les paysans
 

ont dit aussi que la contruction des billons cloisonn~s dans les bas-fonds
 

peut donner des rendements moins 4lev~s.
 

Les paysans se sont rendus compte que les engrais permettent des
 

accroissements de rendement et disent ourils aimeraient en utiliser
 

davantage mais qu'ils ne peuvent le faire pour des raisons financi~res.
 

A Dissankuy, les paysans indiquent qu'ils n'ont pas utilis6 plus d'en­

grais sur les cultures autres que le coton, car la terre est fertile.
 

Les sols de Dissankuy sont plus fertiles que dans les autres villages.
 

Les avantages et les inconv6nients de l'utilisation de nouvelles vari6t6s
 

nont pas 6t6 bien exprim6s. A N6dogo, dans un cas sp6cifique concernant
 

le KNI, une nouvelle vari~t6 de ni6b6, les paysans ont dit qu'ils aime­
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raient en cultiver davantage mais qu'il leur manque les intrants et
 
1'4quipement pour traiter les grains avant de semer. 
Les paysans ont
 
r6pondu au questionnaire qu'ils h~sitaient 
 essayer des vari~t6s tant
 

qu'elles n'avaient pas fait leurs preuves.
 

Le questionnaire demandait aussi aux 
paysans s'ils utilisaient les
 
paillis et le fumier animal. A Nedogo, 42 des paysans utilisaient les
 
paillis, 9 a Po~dogo et 35 
 Diapangou. La superficie sur laquelle on
 
applique les paillis est tr~s petite. La moyenne 
 N~dogo est de 0.009
 
hectares, 0.025 a Po~dogo et 
0.208 Diapangou. La moyenne de Diapangou
 
tombe cependant 0.009 hectares une 
fois enlev6s de la moyenne, trois
 
paysarBqui utilisent les paillis de fagon extensive. Le paillis est prin­
cipalement utilis6 autour des anciennes termiti~res. Le sol des termiti~res
 
est enrichi par les termites mais il est moins poreux et 
les paillis
 
permettent d'accroitre l'absorbtion de l'humidit6. L'utilisation des
 
paillis est un moyen d'enrichir le sol en mati~res organiques pour arneliorer
 
rer l'absorbtion de l'eau. Cependant, les mati~res v~g~tales utilis6es
 
pour les paillis servent 4galement l'alimentation du b6tall et du
 

m6nage. Ainsi le paillis manque.
 

Les paysans utilisent le fumier animal 
 proximit4 des habitations
 
sur les champs de case g6n~ralement cultiv~s en mais. Ils 1' utilisent
 
rarement sur les autres champs. Ils l'utiliseraient davantage mais
 
l'approvisionnement est 
limit6 et ne permet pas de couvrir tous leurs
 

champs.
 

Les donn6es tir~es de l'enqu~te 
sur l'4valuation des technologies
 
en ce qui concerne le groupe sous gestion paysane ont 6t6 combin~es avec
 
des donn6es socio-4conomiques collect6es auparavant pour analyser cer­
taines variables cf.6 qui permettent de distinguer ceux qui adoptent les
 
technologies de ceux 
qui ne les adoptent pas. Les nombreuses caract~ris­
tiques sp6cifiques d'exploitation et les variables de capital humain ont
 
un r6le jouer. Les caract6ristiques sp6cifiques d'exploitation com­
prennent la taille de l'exploitation, la commercialisation, le travail,
 
les di.sponibilit6s de crAdit et autres intrants, les opportunit~s de
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march6, les considerations agro-climatiques et sur le type de sol et les
 

arrangements d'occupation de la terre. Les variables du capital humain
 

comprennent, !'6ducation, l'exp6rience, la sant6 et l'information priv6e
 

et publique. D'autres facteurs qui peuvent jouer un r6le sont les
 

caract6ristiques des paysans face aux risque, ses perceptions du risque,
 

les coutumes sociales et les priorit6s des motivations i.e, motivations
 

de survie contre la recherche du profit ou la r6alisation du profit
 

(Collinson, 1983).
 

A partir des donn6es disponibles, six variables ont 6t6 analys6es
 

et sont pr6sent6es au Tableau 31. Il s'agit de l'gge, la taille de
 

l'exploitation, les cultures de rente, la disponibilit6 du travail, la
 

gestion et le cr6dit formel. Pour chacune des six variables, l'analyse
 

compare la difference entre les deux moyennes de ceux qui adoptent la
 

technologie et de ceux qui ne l'adoptent pas. Le petit nombre qui
 

adoptent dans beaucoup des categories de technologie ne permet pas une
 

analyse de toutes les trois technologies dans tous les villages. Six cas
 

sp6cifiques ont 6t6 choisis et sont pr6sent6s dans le Tableau 31. Une
 

analyse des paysans utilisant les engrais Dissankuy n'a pas 6t6 faite
 

parce que pros de 100 pour cent utilisent les engrais pour le coton et
 

les quantit6s utilis6es pour les c4r6ales ne peuvent pas 6tre prises
 

s6par6ment de celles utilis6es pour le coton.
 

Les six variables analys6es dans le Tableau 31 ne comcrennent pas
 

toutes les variables d'exploitation sp~cifique et de capital humain
 

cit6es plus haut. La plupart des variables du capital humain telles que
 

l'6ducation, l'exp6rience et l'information publique sont difficiles
 

quantifier et sont un bas niveau l'heure actuelle au Burkina Faso.
 

Les informations sur l'ducation des chefs de m6nage ont 6t6 recueillies
 

mais comme pr6vu le nombre des paysans ayant quelque 6ducation forme-le
 

autre que les 6coles coraniques est tr6s faible. Le manque de donnees
 

disponibles empche une analyse d'autres variables des caract6ristiques
 

sp6cifiques d'exploitation.
 

* .1... 
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Taoleau 31. Caracteristioues assocides 
avec 1'adootion des technolooies et la non- adootion.
 

Suoerficie de Culture
 
Aae 1/ l'exploitation de Rente 
 Travail/ha. 6estion 
 Credit Formel
 

Village!

Technoloaie A N-A A N-A 
 A N-A A N-A A N-A 
 A N-A
 

anneul hectares hectares Egulv.-hosae/hr. 000's CFA
 

Nedogoi Billons Cloisonnes tIlt 2/ 
 51*1 1* 
 sOlt III
 mayenne 52.6 53.5 9.3 5.4 1.13 .5 .64 .5 
 1.5 2.3 31.8 10S.D. 3.2 3 	 .54 .45 .2 .35
12.6 14.5 
 .85 .65 29.6 18.9
17 51 10 19 10 10 10 

n 	 19 19 19 10 19
 

Nedogo: Nouvelle Variete 
 Mst Mis 
 ItS tIlt
Hoyenne 51.3 53.1 6
11 1.43 
 .57 .45 .83 1.4 2.1 42.7 8.9
S,0. 16.6 13.8 3.3
1.6 .47 
 .46 .11 .33 .89 .71 29.6 18.6
n 
 6 63 5 24 
 5 24 5 24 5 24 
 5 24
 

Bangasse Billons Cloisonnes 
 Mt1 tilt IMt 
 Mt I
Movenne 48.9 49.8 3.6 1.9 
 .72 .27 1.46 2.18 1.5 2.4 
 15 7.6
S.D. 15.4 16.4 1.3 
 .62 .36 .61
.16 .74 
 1 .6 21.2 10.3
n 
 12 46 4 4 4
19 19 19 4 4
19 19
 

Poedogo:NouYelle Variete it it 
 I INoyenne 47.5 56.5 4.7 3.3 	 .
 2823 1.5 1.65 1.7 55.5
2.1 53.2
S.D. 10.4 13.2 3.4 1.4 	 .39 
 .23 .6 .78 .9 .9 19.6 33.5
n 	 11 16 11 16 
 11 16 16 16
11 11 11 16
 

Poedogol Engrais 
 I 
 I
Moaynni 43.6 
 57,4 4.4 3.6 .32 .27 1.65 1.54 1.78 2.11 54.3 54.7
S.D. 9.2 
 11.9 3.3 2.1 .32 .71
.28 .76 
 .67 .96 24.3 29.1
n 	 9 
 18 9 18 9 i 9 18 9 9
18 18
 

Dilaoangoui Billons Cloisonni 
 its 
 IMI

Moyenne 47.9 45.6 9.9 5.9 

S.D. 	 7.2 11.6 4.9 2.8 

.77 .61 .75 1.49 1.7 1.8 82.9 72.6 

.67 .4 .89 .8*28 .82 66.7 60.3n 	 15 46 6 
 21 6 20 6 21 14 41 6 21
 

1/A s Adoption par les paysans, N-A ' nnn-adoption par lee paysans,
2/ illt I M I , slgnificatif respectiveeent au siuil do 1, 5 , 10, et 20 pourcent.
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En se r6f6rant a l'analyse, l'ige du d~cideur peut r6fl6ter soit
 

l'exp6rience, soit les comportements li~s la tradition qui peuvent se
 

traduire par une r6sistance au changement. Les chefs des exploitations ont
 

6t6 consid6rAs comme tant les d~cideurs. On avait fait l'hypoth~se que les
 

jeunes paysans seraient plus ouverts l'adoption de nouvelles technologies
 

que les vieux paysans. Cette relation s'est v6rifi6e uniquement Po6dogo
 

a la fois pour l'adootion des nouvelles vari6t6s et des engrais. Dans les
 

quatre autres cas l'ge moyen de ceux qui adoptaient et de ceux qui
 

n'adoptaient pas n'6tait pas diff6rent. Deux difficult~s se 
prAsentent
 

concernant la variable age. Premi6remeit l'ige precis n'est pas connu
 

exactement, en particulier pour les plus vieux des paysans, et deuxime­

ment dans les familles 4largies dont le chef est trLs ig, le d6cideur
 

peut souvent 6tre une personne plus jeune.
 

Dans tous les cas, sauf peut-6tre l'exception des engrais 4 Po6dogo
 

la variable taille d'exploitation correspond l'hypoth~se que les plus
 

grosses exploitations sont associ4es l'adoption des technologies.
 

L'hypoth~se se base sur le principe que les 6conomies d'6chelle en matihre
 

de coft des transactions, de risque d6 aux investissements additionnels
 

et des co~ts moins 6leves d'intrants sont susceptibles de favoriser les
 

exploitations de plus grande taille (Perrin et Winkelmann, 1976).
 

Le nombre d'hectares de cultures de rente est utilis6 comme un
 

indicateur du niveau de commercialisation. Les cultures de rente sont
 

d6finies comme 6tant celle qui sont vendues pour procurer des revenus
 

mon6taires par opposition aux cultures vivri~res qui sont principalement
 

destin6es la consonmation. Les cultures de rente comprennent, l'arachide
 

les noix bambara et le coton. L'hypoth~se est qu'il y a une corr~lation
 

positive entre le niveau de commercialisation et le niveau d'adoption.
 

Plus une exploitation est orient6e vers le march6, plus il y a d'argent
 

a d~penser en intrants.
 

Une corr~lation positive entre la commercialisation et l'adoption
 

opterait pour les billons cloisonn6s et les nouvelles vari6t~s N6dogo
 

et 
pour les billons cloisonn6s a Bangass6. La corr6lation n'@tait pas
 

6vidente pour les engrais 
 Po6dogo, ni pour les billons cloisonn6s a
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Diapangou. A Po6dogo cependant, le sorgho rouge joue le double r6le 
de
 
culture de rente et de culture vivri~re et les relations auraient pu 6tre
 
mises en 6vidence si l'on avait pu disposer de donnees permettant de
 
s~parer la superficie de sorgho rouge entre ces deux destinations.
 

On a 6mis l'hypoth~se que la disponibilit6 du travail a une relation
 
positive avec l'adoption des billons cloisonn6s et des engrais parce qu'un
 
travail suppl~mentaire est n~cessaire dans les deux cas. 
L'adoption
 
de nouvelles vari6t6s peut n6cessiter plus de travail si les graines des
 
nouvelles vari6t6s ont besoin d'un traitement ou si un travail suppl~men­
taire est necessaire la r6colte. L'adoption de nouvelles vari~t6s peut
 
tre aussi une r6ponse pour accroltre la production sans accroitre l'uti­

lisation de main d'oeuvre aux p
6riodes critiques. La quantit6 de travail
 
disponible pour chaque exploitation a 6t6 obtenu sur la base de l'quiva­
lent homme/heure en pond6rant le nombre des travailleurs actifs par les
 
boefficients de production donn~s dans l
1 introduction avec en plus les
 
travailleurs ag6s de plus de 60 ans avec un coefficient d'activit6 de 0,6.
 

Dans les trois cas de billons cloisonn~s, la relation entre la dis­
ponibilit6 de 
travail par hectare et l'adoption des billons cloisonn6s est
 
n6gative plut6t que positive, ceci peut cependant 6tre expliqu6 par le fait
 
que, comme il l'a 6t6 not6 pr
6c6demment, les paysans qui construisent les
 
billons cloisonn6s ont des exploitations de plus giande taille. Ainsi en
 
divisant '1
6quivalent homme/heure par la superficie le chiffre d'6qui­
valent homme/heure par he,tare est plus petit pour les exploitations avec
 
billons que pour les exploitations sans billons. Ainsi cette variable
 
confirme que la taille de l'exploitation est reli~e positivement 
 l1adop­
tion des billons. Les cas d'engrais et de nouvelles vari6t6s 
 Po6dogo
 
ne montrent aucune relation alors qu'& N4dogo le cas de vari6t6s nouvelles
 
pr6sente une r6ponse identique a celle des billons cloisonn6s.
 

On a Amis l'hypoth~se que les meilleurs gestionnaires seraient ceux
 
qui adoptent les technologies. L'6quipe de terrain, qui travaille avec
 
les paysans pendant la campagne agricole, devait noter les paysans sur
 
leurs caract6ristiques de gestion a savoir, le respect du calendrier,
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la qualit6 du travail et son efficacit6. Les paysans ont 6t6 aussi not6s
 

sur leur comprhension des raisons des essais du FSU. L'6quipe de terrain
 

devait noter les paysans de 1 trois, 1 6tant la meilleure note. Chaque
 

paysan a regu une note combin~e sur les 4 caract6ristiques cit6es plus
 

haut. Dans 95' des cas, un paysan a reru le m6me classement pour les
 

quatre caract6ristiques.
 

Les moyennes des notes combin~es sur la variable de gestion pour ceux
 

qui adoptaient et ceux qui n'adoptaient pas sont donn6es dans le Tableau
 

30. Dans tous les cas, l'exception de Dianpangu, ceux qui adoptaient les
 

technologies avaient une note moyenne plus basse que ceux qui n'adoptaient
 

pas montrant que la caract6ristique dr6tre un bon gestionnaire est associ6e
 

avec l'adoption des technlogies.
 

La variable du cr~dit est la valeur totale du cr6dit formel de chaque
 

m6nage sur une p6riode de cr6dit de cinq ans commengant en 1979. Les
 

donn6es du cr6dit formel proviennent del'enqu&tesur le cr~dit du FSU.
 

On a 6mis l'hypoth~se que les paysans qui 6taient capables d'obtenir des
 

cr6dits 6lev~s adopteraient des technologies. L'enqu~te du FSU sur le
 

cr6dit montre que N6dogo, Po6dogo et Diapangou, presque 100% des pr~ts
 

de cr6dit formels sont destin~s l'6quipement de traction animale.
 

A Bangass6, 100%/ des pr~ts du cr6dit formel sont consacr6s aux intrants
 

agricoles (voir Tableau 24, section sur le cr6dit) bien que la quantit6
 

moyenne soit faible.
 

Parce que ceux qui ont adopt6 les billons cloisonnes N6dogo et 

Diapangou sont principalement des paysans 6quip6s avec la traction animale, 

on pourrait s'attendre ce qu'il ait une relation positive entre l'adop­

tion des billons cloisonn~s et le niveau de cr6dit. Cela a 4t6 le cas 

N6dogo mais pas . Diapangou. A Bangass4 o6 tous ceux qui ont adopt6 

les billons cloisonn6s sont des paysans labour manuel, une relation 

positive faible existe. On s'attend ' un manque de relation . Po6dogo 

pour les engrais et les nouvelles vari6t6s. Le cas de N6dogo pour les 

nouvelles vari6t6 est une exception. Dans tous les cas les d6viations
 

standards sont importantes. Ceci est da au fait que la fois chez ceux
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qui adoptaient et ceux qui n'adoptaient pas la valeur des emprunts de
 
certains paysans 6tait d'un tr~s faible niveau proche de z6ro.
 

En rtsum6 bien que le FSU soit principalement une entit6 dp recher­
che, un effet de d~monstration a 6t6 4vident en ce sens que certains
 
paysans ont adopt6 les billons cloisonnes, les engrais et les nouvelles
 
vari6t~s dans les villages du FSU. Une corr6lation positive entre l'adop­
tion et le nombre d'ann~es o6 le FSU a travaill4 dans les villages a 6t6
 
6vidente particuli~rement pour les billons cloisonn6s. Les niveaux d'adop­
tion ont pu 6tre cependant affaiblis par les mauvaises campagnes agricoles
 

1983, 1984.
 

La principale raison pour ne pas construire plus de billons cloison­
n6s a 6t4 la p6nurie de main-d'oeuvre. Le manque d'argent et 
la non possi­
bilit6 d'obtenir des cr6dits ont 6t6 les principales raisons pour ne pas
 
utiliser davantage d'engrais. Les paysans ont 6t6 g~n~ralement h~sitants
 

essayer de nouvelles vari6t~s qui n'ont pas encore fait ieurs preuves.
 

En r6sumant les caract6ristiques de ceux qui adoptaient et ceux qui
 
n'adoptaient pas, la principale caract~ristique de ceux qui adoptaient
 
les billons cloisonn6s est qu'ils poss6daient les exploitations plus im­
portantes que la moyenne. Les autres caract~ristiques sont les superficies
 
de cultures de rente plus importantes que la moyenne et un niveau de ges­
tion sup6rieur. Ces trois caract6ristiques sont les plus 6videntes N6do­
go et Bangass4. La principale caract6ristique de ceux qui adoptaient les
 
nouvelles vari6t6s 6tait la taille de l'exploitation les autres caract6­
ristiques 6tant la superficie des cultures de rente et le niveau de gestion,
 
toutes montrent une corr6lation positive. Le cas des engrais 
 Po6dogo a
 
indiqu6 que les jeunes paysans utilisent les engrais. Les autres carat4ris­
tiques comprenaient la taille de l'exploitation et le niveau de gestion.
 

La caract6ristique qui a montr6 avec consistance la plus forte corre­
lation avec l'adopticn, dans tous les cas a 6t6 la taille de l'exploitation.
 
Les paysans qui contr6lent de plus grandes surperficies sont associ6s
 
l'adoption des technologies. Perrin et Winkelinann (1976) ont trouv6 des
 
r~sultats identiques en ce qui concerne la taille des exploitations pour
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les nouvelles vari~t6s dans des pays o6 l'introduction des vari~t~s 6tait
 
r~cente. Sousjacent aux effets de taille interviennent les facteurs d'4co­
nomie d'6chelle sur les coits d'acquisition des nouvelles technologies, les
 

diff6rences de prix des intrants et des produits et la diff6rence dans la
 

productivit6 de la terre (Perrin et Winkelmann 1976). Etant donn6 que les
 
paysans cultivant les plus grosses exploitations peuvent 6tre les premiers
 

adopter la technologie cuuol 
 il l'est sugg6r6 par l'analyse pr6liminaire,
 

on devrait poursuivre l'tude sur la distribution future des revenus.
 

L'utilisation une large 6chelle des nouvelles technologies, au
 

Burkina n'a pas encore eu lieu. Ce qui donne le temps aux chercheurs et
 
aux d~cideurs politique d'envisager l'tude des facteurs sous-jacents de
 

la taille des exploitations et d'autres variables qui jouent un r6le dans
 
l'adoption des nouvelles technologies. L'6tude de Perrin et Winkelmann sur
 

l'adoption des nouvelles vari~t~s montrent qu'au d~but les petits fermiers
 

sont en retard par rapport aux paysans mais que les niveaux d'adoption
 
deviennent identiques apr~s une certaine periode. On 
ne sait pas encore si
 

ce sera le cas au Burkina pour l'adoption des nouvelles variAt6s et autres
 
technologies. Dans le futur 
 mesure que l'adoption des technologie aug­

mente, les plans d'adoptions ont besoin d'6tre suivis. Des politiques ap­

propri6es devront 6tre mises en place pour r6duire les contraintes pesant
 

sur l'adoption des technologies et pour s'assurer que des problhmes de
 
distribution de revenu ne surgiront pas.
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IV. CONCLUS'ONS ET IMPLICATIONS
 

Les billons cloisonnes peuvent r6sulter en des accroissements de
 

rendements de cArales sur tout le plateau central, m~me sur les regions
 

l6g~rement en pente, 2 A 5%. Ceci parce que les niveaux d'infiltration
 

d'eau sont faibles pour la plupart des sols, en partie par manque de
 

mati~res organiques et avec le labour plat une grande partie des eaux
 

de pluie d6j limit~es est perdue cause du ruissellement. Bien que les
 

billons cloisonn6s construits avant les semis permettent de meilleurs
 

rendements que les billons cloisonn6s construits plus tard dans la sai­

son, il est g6n6ralement impossible de les construire avant le premier
 

ou le deuxi~me sarclage. Parce que les semis se font la main, la dis­

ponibilit6 en main d'oeuvre est une s6rieuse contrainte et parce que les
 

semis doivent 6tre effectu6s aussi t6t que possible apr~s une pluie qui
 

peut tre rare en Mai et Juin, les paysans ne disposent ni de temps ni de
 

main d'oeuvre pour construire les billons cloisonn6s ou labourer le sol
 

avant les semis.
 

Il existe une alternative qui est de construire les billons cloison­

n6s aussit6t apr~s la lev4e des plants. Pour les paysans c'est au cours
 

du deuxi~me sarclage quand les plants sont assez hauts et que la main
 

d'oeuvre est l6grement plus disponible que plus t6t dans la saison. Avec
 

un 6quipement courant disponible, tel que la daba, les outils de sarclage,
 

batteuse et houe manga, la construction de billons cloisonnes, meme si le
 

sarclage est fait avec la traction animale, implique un important travail
 

manuel. A cause de la grande quantit6 de travail n~cessaire, les billons
 

cloisonn6s peuvent g6n6ralement ne pas &tre accept6s bien que plusieurs
 

paysans participants au FSU/SAFGRAD aient pratiqu6 les billons cloisonn6s
 

sur des surfaces autres que celles consacrees aux essais sous gestion pay­

sanne.
 

Une alternative prometteuse est l'utilisation d'un billonneur m~cani­

que qui s'adapte un butteur pour construire les billons cloisonn6s au
 

cours du sarclage et qui ne n6cessite pas d'apport de travail manuel sup­

pl6mentaire. Un billonneur m6canique, bon march6 et facile manier a 6t6
 

mis au point et la recherche en milieu paysan doit 6tre maintenant con­

duite pour d6terminer son efficacit6 et les r6actions des paysans.
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La recherche devrait s'int~resser 6galement au probl6me du labour
 
du sol avant les semis, susceptible d'accroltre l'infiltration des 
eaux
 
de pluie. Cependant, le labour du sol avant les semis peut ne pas 6tre
 
une alternative viable tant que les paysans ne sont pas capables d'as­
sumer la m
6canisation qui leur permettrait d'effectuer le labour et les
 
op
6rations de semis tr~s rapidement apr~s une pluie.
 

Une technologie plus prometteuse dans l'imm~diat pouvait 6tre le
 
d6veloppement d'un semoir 
 traction animale, peu coiteux, facile d'emploi
 
et sans labour. Ceci permettrait au paysan d'all6ger les contraintes de
 
travail au moment des semis et de semer leur c6r6ales plus rapidement
 

apr~s une pluie.
 

La fertilisation avec apports minimum d'engrais coton 
(100 kg/ha) plus
 
50 kg/ha d'ur6e peut produire des accroissements significatifs de rende­
ments. Cependant, la r6
ponse du sorgho la fertilisation est variable et
 
comporte le risque de perdre le cot mon6taire de l'engrais. De plus
 
il ne faut pas oublier les probl~mes des achats d'engrais et leur dis­
ponibilit6. L'exp6 rimentation pour tirer profit des accumulations possibles
 
de substances nutritives des ann6es successives de fertilisation avec des
 
apports minimum d'engrais devrait 6tre poursuivie. Au cours d'une saison
 
tr~s s~che, il est probable que toutes les substances nutritives appliqu~es,
 
m~me un 
faible niveau, ne soient pas utilis6es par la croissance des
 
plants. Les r6ponses inconsistantes la fertilisation avec le VPI UV5 et
 
l'ur6e compar6es celles plus consistantes de l'engrais coton sugg~rent
 
qu'une recherche est n6cessaire pour caract6riser les sols en ce qui con­
cerne les concentrations d'une large gamme d'6lments nutritifs essentiels
 

la 	croissance des plants.
 

Il est n
6 cessaire de poursuivre la recherche sur l'association des
 
c6r6ales et des l6gumineuses avec fertilisation et billons cloisonnes.
 
Il serait bon de d6 terminer les b6n6fices possibles tir6s de l'azote dis­
ponible pour les cultures, dans les ann~es 
 venir. Il est n6cessaire de
 
s'int6resser aux vari6t6s am6lior6s de ni6b6 
 floraison d6termin6e aussi
 
bien que du ni6b6 floraison ind6termin~e.
 

La culture des c6r6ales floraison pr6coce pr6sente plus d'int6rgt
 
dans la mesure o6 la saison des pluies est courte et que la fr6quence des
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pluies est beaucoup plus imprAvisible tard dans la saison (Septembre,
 

Octobre) qu'en Juillet et Ao~t. Cependant, le caract~re impr6visible
 

du calendrier des pluies fait bien ressortir la n~cessit6 pour les pay­

sans de cultiver des vari~t~s dont le nombre de jours entre les semis et
 
la floraison varie, pour que toute leur production de c6r6ales ne soit
 

pas endommag~e par un dventue! stress au cours de la floraison.
 

Il est plus vraisemblable que des nouvelles vari~t~s se montrent
 
plus performantes que les vari6t6s locales, quand elles sont cultiv~es
 

avec des modes de gestions am~lior~es et plus intensifs que dans des
 

conditions de faible fertilit6 et de stress d'humidit6. Les nouvelles
 

vari6t6s devraient tre test~es sur exploitation dans des essais sous
 

gestion chercheur, puis sous gestion paysan et avec des techniques de
 
gestion am6lior4es. I! est plus probable que les varift~s am~lior~es
 

se montreront plus performantes si le paysan est d6sireux ou capable
 

d'adopter les technologies de conservation de l'eau et les engrais, avec
 

les nouvelles vari6t~s.
 

Les technologies individuelles peuvent 6tre exploit~es plus fond
 
quand elles sont adopt6es en association plut6t que s~par~ment. Par
 

exemple, la r6ponse aux billons cloisonn6s et engrais est beaucoup plus
 

importante quand les deux technologies sont combin6es, compar~es la
 

r6ponse obtenue avec une seule des technologies.
 

L'analyse de budget partiel a 6t6 utilis6e pour l'valuaticn 6cono­

mique des technologies du FSU. Cette approche est utile et constitue une
 

premiere 6tape de l'analyse 6conomique des technologies particuli'rement
 

quand les donn~es et les informations sont limit6es. Grace aux travaux de
 
ces divers derni~res ann6es, le FSU a accru la base de 
ses donn~es et
 

des informations sur le syst~me d'exploitation du Burkina Faso. Grace aux
 

bases des donn6es pr6sentes et l'information, il est maintenant possible
 

d'6largir l'analyse 4conomique des nouvelles technologies en utilisant
 

une approche en terme de module d'exploitation. Le mod~le d'exploitation
 
traite l'activit6 agricole en tant que syst6me et s'int6resse aux inter­

relations entre les allocations de ressources, aux opportunit6s de pro­

duction et aux motivations des paysans (Ghodake et Hardaker, 1981). Une
 

des m6thodes de module d'exploitation, la plus r6pandue est la program­

.1...o 
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mation lin6aire. Cette methode mod6lise explicitement le problhme
 
d'optimisation des paysans par rapport 
 leurs allocations de ressource.
 

Du fait que le travail et la terre sont les principa, 14terminants
 

des plans de cultures, le module prend ces intrants en 
consid6ration.
 
Les besoins et la disponibilit6 du travail aux diff6rentes p~riodes sont
 
explicitement pris 
 en 
compte par le module. La qualit6 et la quantit6
 

de terre peuvent 6tre aussi mod6lis6es explicitement.
 

L'approche en terme de programmation lin6aire fournit un moyen
 
d'6valuer l'effet de l'introduction d'une nouvelle technologie sur
 
l'entreprise agricole. Divers paquets de nouvelles technologies peuvent
 
&tre introduits dans le module. Les donn~es n~cessaires pcur l'intro­
duction de nouvelles technologies dans le module sont les co~ts des tech­
nologies, les effets de rendement associ6 et les besoins de travail par
 

p6riode.
 

La solution du module de r~f~rence (sans les technologies) est alors
 
compar4 
 la solution du module avec les technologies. On compare les
 
r~sultats au niveau des superficies cultiv~es, de l'utilisation du tra­
vail et de la terre et de la situation financi~re. Des informations utiles
 
telles que les prix de 
r6 f~rence des ressources rares (telles que le
 
travail) peuvent indiquer les domaines dans lesquels la recherche future
 
serait n~cessaire pour diminuer les effets de 
ces contraintes et oU la
 
recherche pr~senterait la meilleure rentabilit6. Le module de program­
mation lin6aire peut 6tre aussi modifier pour int6grer le comportement des
 
paysans face aux risques, ce qui constitue un domaine qui m6 rite des
 
&tudes compl6mentaires. Le module peut 
tre aussi utilis6 pour d6composer
 

les exploitations des paysans 
en type par rapport l'h6t~rog~n~it4 des
 
allocations de ressources et des rdgions agro-climatiques. A l'int6rieur
 
des exploitations, on 
peut aussi 6tudier les effets de l'adoption de la
 
technologie sur la division du travail entre les membres de l'exploitation.
 

I1 existe deux voies pour l'utilisation des m6thodes de module d'ex­
ploitation telle que la programmation lin6aire dans les travaux sur les
 
sy3tmes d1exploitation. Premi6rement, le module peut 6tre utilis6 dans
 
un sens analytique pour 6valuer les technologies et les politiques apr~s
 
avoir collect6 toutes les donn6es de terrain et calculer tous les coeffi­

* .1... 
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cients fiables. La seconde utilisation est un outil de planification de
 

recherche pour 6valuer les voies possibles de recherche avant de commen­

cer la collecte de donn6es sp6cifiques.
 

Dans le module analytique les comparaisons entre le module de r~fA­

rence et le mod !e avec un paquet de technologie peuvent 6tre conduites
 

comme soulign6es pr6cdemment (pour exemples, voir Roth et Sanders, 1984);
 

Roth et autres 1984 et Jaeger, 1984). Le module peut 6tre 6galement uti­

lis6 pour l'impact des diff~rentes mesures de politique qui affectent
 

directement le paysan mais sur lesquelles il n'a pas de contr6le. Par
 

exemple, l'effet des prix des diff6rents engrais sur l'ensemble des acti­

vit6s agricoles peut 6tre 6valu6 (Roth et autres, 1984). D'autres possi­

bilit6s d'analyse des politiaues, tir~es directement des recherches
 

pass6es du FSU se situent dans le domaine du cr6dit. Les informations
 

provenant de l'enquite sur le credit peuvent 6tre explicitement int6gr6es
 

au module. Les coats du capital et la dur6e des credits peuvent tre
 

utilis~s pour d6terminer dans quelles conditions le credit devient une
 

contrainte une fois que le paysan a d~cid6 d'adopter une nouvelle techno­

logie.
 

Le deuxikme usage du mod le d'exploitation Est un dispositif de pla­

nification de la recherche ex Ante. Les modules peuvent 6trE utilis6s
 

pour etudier les possibilit~s d'utilisation des nouvelles technologies
 

pour lesquelles on dispose de peu de donn6es exp6rimentales en milieu
 

paysan. Les coefficients du module peuvent 8tre synth6tis6s a partir de
 

sources d'informations disponibles, y compris les opinions des chercheurs
 

et peuvent 6tre incorpores au module. Une analyse de sensibilit6 peut
 

6tre r~alis6e pour obtenir des solutions du module avec diff6rentes valeurs
 

des coefficients synth6tiques. Les informations peuvent tre utilis6es
 

dans une 6valuation pr6liminaire des nouvelles technologies et peuvent donner
 

une indication des technologies pr6sentant la plus forte rentabilit6 la
 

fois par rapport aux b6n6fices du paysan et au rendement de l'investisse­

ment de recherche. Pour les technologies qui se montrent prometteuses un
 

calendrier peut 6tre 6tabli pour la collecte des donn6es de terrain. Ainsi
 

les besoins de donn6es sp6cifiques sont connus et cela permet d'6conomiser
 

du temps et de l'argent sur la collecte des donn6es.
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Un cas possible qui peut 6tre analys6 de cette mani6re est l'utili­
sation des herbicides. De faiblesquantit6sd'herbicide sont utilis~s dans
 
la zone de Dissankuy. Une analyse pr6liminaire peut 
 tre entreprise
 
l'aide du module et peut alors d6cider de l'opportunit6 ou non de collec­
ter des donn6es de terrain et de poursuivre les recherches sur la techno­
logie. Le module peut 6tre aussi utilis6 comme aide dans l'4 valuation des
 
r6sultats des essais 
sous gestion chercheur avant que la recherche ne soit
 
effectu6e sous gestion paysanne.
 

Aussi bien le mode analytique que le mode de planification de recher­
che permet aux chercheurs de d6finir les probl6mes et de clarifier les
 
hypotheses. L'approche en 
terme de module d'exploitation permet de canali­
ser la collecte de donn~es agronomiques et socio-6 conomiques et int6gre
 
les deux domaines. La structure fournie par le processus de mod~lisation
 
permet une identification des besoins de la recherche Et r6v~le les limi­
tes des donn6es existantes. Lorsqu'elle est utilis~e pour compl~ter l'ex­
p6rience des chercheurs et les informations recueillies aupr~s des pay­
sans l'approche en terme de module d'exploitation peut 6tre un outil vala­
ble pour la recherche sur 
les syst~mes de production.
 

Bien que ceux-ci soient en 
dehors du champ des syst~mes de production,
 
les modules d'exploitation micro 6conomiques peuvent fournir une informa­
tion int6ressante pour ceux qui 4tudient les implications de l'adoption
 
de la technologie au niveau macro-4conomique. Au fur et mesure que
 
l'adoption de la technologie se d6veloppe, les effets au niveau micro
 
tels que les changements au niveau des prix des c6r6ales, des prix des
 
intrants et les changements dans les flux de produits agricoles se produi­
ront. La collaboration entre les analystes au niveau micro et 
les analystes
 
macro au niveau de modules sectoriels peuvent 6tre mutuellement b6n6fiques
 
(Roth,1983). Dans la mesure o6 l'organisation des priorit~s de recherche
 
peut d6terminer les technologies disponibles dans le futur, il est impor­
tant que le programme de recherche sur les syst~mes de production prenne
 
en compte les tendances 
 moyen et long terme des prix des intrants des
 
produits ainsi que les possibilit6s de march6.
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